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thénie quelle qu'en fût l'origine. Elle constitue un -excellent soutien et
reconstituant. A part ces deux qualités essentielles, bous sommes obli-,
gés de reconnaltre la valeur d'un autre élément de cette combinaison,
g'rst son, action sédative qui en fait, le plus précieux agent thérapeutique.

Iln1, exbl a u et acindépend$e entièrement de la Coca,
Ou de laCoca combié au Vii. Mîa conviction est que la.Maltlse joue
un rôemarquant dans cette, triple alliance.'
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IExtrait de Malt
r Liquide s Wyeth

&:l est pas Une Bkre
Il contient toutes les propriétés nutritives des meilleures
liqueurs de malt auxquelles il a été comparé, et la plus
petite quantité d'alcool possible. Il ne faut pas le confondre
avec les autres soi-disants extraits de de malt qu'il convien-
drait mieux d'appeler Lager Beers. L'Extrait de Malt de
Wyethest préparé strictement d'après les principes scienti-
fiques.Ç

Lisez le Témoignage Spontané
du Dl S. T. Smellie, de Fort William, Ont.
" Ma mère, Agée de plus de quatre-vingts ans, souffrait depuis trente ans d'une

afection mitrale accompagnée de troubles repiratoie et de maux de tête acca-
blants. Quant à cers affections vont s'ajouter l'extrême faiblesse d'un àge très
avncon comprendra quelle était la dimeiulté de trouver quelque chose qui put
soutenir la santé gènêrale et contribuer à nourrir la malade tout en ne contenant pa

trpde stimnat qui invariablement aggrave les manx de tète. Le remède désirée
fut trouvé dan. l'Extrait de Malt Liquide de Wyeth que j 'ai prescrit 1 y a quel-
qumi vc e résultats inespérés, soutenant bien la maldi tnagrvn u

unement les maux de tête qui étaient devenus très accablants. J'en ai récemment
comandé une caisi chez Vous, pour l'uage de ma mère. J'ai eu depuis, de

amélioration constante par l'usage de votre Extrait de Malt

Fort William, Ont., I Juillet 1897. S. T. SMELLIE, M D.

S, Ualtf pendalt l'1ila it
Non seulement il fournit une nòurriture suffisante aux be-
soins de cet état, mais encore il améliore le lait, nourrit
l'enfant et soutient les forces de la mère tout à la fois.

Un Coique nutritif d'un Gout Jilreable
C'est un agent nutritif, agréable, tonique et un digestif con-
tenant une grande proportion de matières extractives nutri-
tives. Il peut être pris largement par les femmes les enfants
et les invalides avec les meilleurs effets. Il ram4 ne un som-
meil tranquille et rafraîchissant, en tonifiant le système
nerveux. Pendant la convalescence, c'est un excellent agent4 pour exciter l'appétit.

SJoR Wyeth & Bro. Dayis & Lawrence CO., i11.
Pharmaciens Chimistes Seuls Agents pour le Canada

PHILADELPHIE. MONTREAL.
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PU3LIE À MONTRÉAL

Vol. IV AOUT 1897 N" 1

A MES LECTEURS

CHERS CoNFRÈR~ES,
Tout d'abord, merci de l'encouragement que j'ai reçu

le vous.
C'est lui qui me permet de vous présenter aujourd'hui

ce premier numéro du quatrième volume de LA CLINIQUE.
C'est encore à vous que je dois d'avoir pu faire subir à

ima modeste revue des modifications, des changements que
vous remarquerez sans peine en ouvrant ce premier échan-
tillon et (lui vous seront plus apparents encore au cours
de l'année que nous commençons.

Ceux de vous qui n'ont pas eu à s'occuper de la publica-
tion d'un journal, ne savent pas de quel attachement on
se prend pour ces quelques pages imprimées que l'on
adresse régulièrement et périodiquement là des lecteurs
inconnus, mais que l'on aime bien quand même, par cela
seul qu'ils sont fidèles à cette revue que l'on chérit.

Qui n'a pu constater, souvent avec surprise, I'amour
insensé des parents pour des enfants souvent très laids, peu
in telligcents, malingres, infirmes même.

C'est le propre de toutes les créatures de s'attacher
elles-memes à ce qu'elles ont créé.

Certes, dans son passé, LA CLINIQUE a eu des d4fauts,
de grands défauts, toutes sortes de défauts. Ne soyez pas
surpris: "je l'aime quand même."

Tout dernièrement l' Union iMédicale reprochait à ma
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pIu\vre CLINIQUE de n'avoir pas assez publié de travaux ori-
grinaux. Cela me fit grand peine, car c'est au débarquer du
bateau que je lus ce reproche. Mais loin de ne> décourager,
un si mauvwis accueil me stimula et me lit prendre la réso-
lution de ne plus rien mériter de pareil.

C'est aujourd'hui que .ie commence là mettre en œuvre
les résolutions prise.s et je veux tout de suite vous exposer
le programme que suivra LA CLINIQUE à 1' avenir - et les
changements survenus dans son administration.

1 Durant mon séjour à Paris, j'ai eu l'avantage d'in-
téresser à la publication de LA CLINIQUE des confrères émi-
nents, tels que le professeur Le Dentu, les docteurs Paul
Reclus, Apostoli, Ahadie qui ont bien voulu me promettre
des travaux originaux, et monsieur le docteur Guépin que
vous connaissez déjà. J'ai, en outre, ici même, la promesse
d'un assez granld nombre de travaux originaux pour que
chaque livraison en contienne au moins un.

2" La thérapeutique recevra une attention toute spé-
ciale et comprendra une dizaine de pages à chaque livrai-
son. De cette manière le lecteur aura lu, à la fin de l'année,
sae. fatigue, sans s'en apercevoir, presqu'un traité complet
de thérapeutique résumée.

3 LA CLNIQUE s'occupera cette année, tout particu-
lièrement des intérêts professionnels.

La direction de LA CLINIQUE entend que ces questions
d'intérêt professionnel soient en visagées sous toutes leurs
faces et non pas exposées seulement par des partisans plus
ou moins bien disposés envers certain corps professionnel et
qui, sans s'en rendre compte, peut-être, ne se limitent pas
aux exigences d'une impartialité désirable. Chaque numéro
de LA CLINIQUE contiendra donc une chronique digne de
l'attention de tous nos confrères et qui aura, du moins,
l'avantage d'être personnelle.

40 A part les travaux originaux, la thérapeutique et
la revue du mois, je continuerai, à l'exemple des meilleurs

journaux américains, à reproduire de temps à autres une
Clinique d'un des maîtres de la science médicale-.
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5" Mon associé et ami, Mr L. J. François, avant de
trop nombreuses occupations dans la publication des NoI-

lIles, se voit forcé de se retirer et d'abandonner l'admi-
nistration de LA CLINIQUE. C'est avec peine, avec regret
que je le vois partir car c'est lui qui m'a soutenu, aidé, en-
couragé pendant les deux dernières années de lutte et de
difficultés sans nombre que nous avons traversées côte à
eôte, jamais découragés par les obstacles sans cesse renais-
niants.

J'ai en l'avantage, ayant à le remplacer, de trouver
en Mt Alphouse Pelletier, imprimeur, un associé qui s'oc-
cupera, à ce titre de l'administration, de l'impression et de
l'expédition du journal et qui se promet que rien ne soit à
désirer sous ce rapport.

J'ai donc droit d'espérer qu'aucun lecteur n'aura à se
plaindre cette année, ainsi que, malheureusement, cela
s'est produit plusieurs fois durant les années passées, qu'au-
cun lecteur, dis-je, n'aura à se plaindre que son journal ne
lui est pas parvenu ou qu'il lui est expédié à une mau-
vaise adresse.

Toute entreprise a des débuts difficiles.
J'espère que cette période redoutable est enfin passée.

Et & j'ai pu mener à bonne fin la publication des trois pre-
iières années de LA CLINIQUE, alors que sans expérience,

sans argent, sans collaborateurs, j'avais à lutter contre une
revue ancienne, connue, ayant la confiance des annonceurs
et l'oreille de la faculté, n'ai-je pas le droit de bien au-
gurer de l'année qui commence maintenant que je peux
offrir à mes lecteurs un journal rédigé avec le plus grand
soin de manière à le rendre excessivement intéressant
pour chacun ; imprimé dorénavant sur beau papier ; irré-
prochable au point de vue typographique, un journal ayant
augmenté le nombre de pages de matière à lire sans, pour
cela, songer à élever le prix de l'abonnement !

J'ai donc grande confiance que ceux de mes lecteurs
qui ont payé régulièrement leur abonnement jusqu'à ce
jour, voudront bien continuer pour l'année commençante,
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et qule ceUX (il$ sont encore aissez nioimbrleux) quji son-t enl
retard voudront bien se mnettre en règle pour le îwiss' et
continuer leur ai onnelnieut pot>ir launne .à venir.

Encore tile fois, j'aii ConifianiCe, mes, chers confrèIres.
et J e remiercie d'aa Cehacun (le vous en l)articlilier

P~. X. PE MA1{Ti(4- .

CHRON IQUE MÉDICALE
publne A un nint Puxpruslu d l: rhin,

t'uire ,Il (est dans leur (5iI (le ulI,
liiree invessaninient, àt Iie.ureti lle
lmuminatilt' iPro)gr'ss et (tue Vidée (lis

Sicet énoncé est vraii pour 1lhumianiité', il doit sapii
quler IL une partie dle 1lithum:uuté ; car' on admiet <ruie ce lui
convient a.u tout, convient a-ussi (à, la lpartie.

Avan-tit 1876, on ni'étalit guière, exigreanlt lorsqu'llil s'a-
gissa.it d'a-dmiettre Lun candidfat cà l'étudo (le la mnédecine, Il
suiffisait touit simipleinent le le vouiloji. Et nous savons si
la rol<mté abondait en certains quat-,rtiers.

Ilny- a. pa dire, le sltat a été touit simplemnenlt
<lesastreix. Ces élèves insuifisaiiiiment prépîtrés à. l'étudle
des sciences muédicales gnichaient la profession et le mlétier.
Et comme les examiens ne v'alaient, -ière, tLous Passaient là
la. qull lel leu comime les mnoutonis (le Panurgre

Les ra.ngs (le la profession se clitro-éèrent c'incapalîles
qlui fiaisaient obstruction à ceux quii avaient qualité. L'i-
vr-aie étouffiit, le bon gru-in. Le grtmnd puiblic, dégoû.té, mit
autaint de fo>i dlans les charla-tans ordinaires quie clans les

(7iafr22~~i ciés. oîl.à pourquoi la, généraition actuelle
a Cant de peinie ' refaire une situattion compromise par
l'incurie du bureau mnédical d'autrefois et (les facuiltés dle
mnédecine.

L'acte de 18760 fut uin grand progriès, sur, ce passé. Le
candidat à.Ù l'étude de la mnédecine ftit astreint à un examnen
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inohm soinmaire. il luti fallait 1 )ivmer des notions dle hn-

gue, d'histoire, (le g-éog-raphl)ie, etc.
Il fiaut a-rriv er à ha 1)érloude actuelle pour é1ru11 u

,mitimenmt de satetion bien légitinie.

Lres8 tImnendelime-nt.8 de 18,94l portenmt que nul ne peut
'étudier légralenment lAr médecine s'il 'a au p.réalbleli, sulbi,
nivec Suiccès,, un e-xamien sur les Iumatières

Lan~oesgéographie, his;toire, lettres, arithmnétique.
-- ulèbre, géeométerie, botanique, phyvsique, chimie et philo-

Ce ~I>maunedoit -s-atisfaire les plus exigeants et
pouir vouts ètre -agréaible, nous publions ciarsle pro-
gCramnme dlu der'nier examen d'a-diss,,.ion i leue

C'e.st aveu- mi vritable sentiment d'orgueil que flous
-e plaîçons sous vos regards.

Ifaut que 1- Profession im-%licale sachie la sommiue de
progrès re- lisés depuis quelques anmnées ; et aussi qu'elle
accorde a no,, jeunes étudiants La. haute c*sdrainà l-a-
qiuelle i]s ont droit : Ils ont été à La peine, qu'ils soient

emonuscone a-vant bien mérité de leurs aînés.

COLLÈ~GE ESMÉDECINTS ET CHI I11IErý$

DE LÀ

PJROVINCE DE QU1'É'BEC

SH. ASPINWALL HOWE. LL. Di.
EXAMIÂTEVu..gfr J. C. LAFLAI IE, 1. ..

H. IALTES. M. A.
Profesepr I. E. IH JAE'.

LANGUE FRANTÇA1S]@
C0O1MME LANGUE MATERNELLE

(Le Bourgeois Genitillh>initic)

1. R~apporter en peu de mots lab scnoe où Oronte Vient repro-
ehier à m. Jolurdain (le donner sa fille cai mariage au fil' 111 du rand
Turc. ý
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2. Aualyeilogiqutement it> ?]jyase. sivnte
Qesce(£11e e'est jie eiI.-J exmirier inat fille.

.IV-e Ile fils. (III grand P.e
4'. Corrig-i les has suf,%raites et (lire pQurqloi

Il yt a peit (lhoiies qlui savent sti.j>porter I'(vrié~-Le
echiell est le set] aiînadub dont là fk(léIit( est C.Lvér~v. « C'est
le iflille:tr professeur que je connrais.,

4. Donner unt résumé de lib fiiufel de~ 1-a ftoni.tineit.tl
le Lièmre et Zes- arenuwilles. Quelle en est lu,. inorae.

5~Donner a.sigfcato d.es e'xprersions su«ivan'lltes tIsI(

1, Epaconrter les-pftcpu faits, des. régrmiý des trois pre-
Ilniers Ptoloriaées en 1É--..

2,. EŽcjliqueri pourquoi les moan aiq(luireI3t les Gafflois,.
3., Reconter l'histoire (le Jeunie d'Are.
4. Quel étaitý le arctr d.'UIeiuri VILI ý. Faites counaitre soin

5, Qulels Sont les- (licp>u is e lclistatinde
L'ord Gosford

I. li (fuIoi eorî.scse la grnûee d(T sty leý E KxCILPIC..

2. Qu'est-ce qule le style 'sublime 14 Exemlple.
:3. Qu'est -ce que l'exorde ~
4,. Qu'est-ce que le geste
5, lnuilérer, avec prcito géiïérafe-ý le-s plis belles p-ro-

dluctions intellectuelles de Horae, Villemiin e.t \ahnt
Ir'ving.

1, k5trlîTc4utiiu listologý,iquie (le la, feuille -son rôle dasles
pfites D'où vient la coloration généraleiion)it verte, de, cet

2, l-Yé1hiiitiaii dli fruit, Déc-,ive2;-eni six choisis pairmi les
prinicipales espèces.

8, Décrivez' la circulationl générzile de la sève da.ns le-s
plantes, Quelle-s iniodificatioits physiques et chimiques, subitla
sè've danis son double mouvement ascendant et descendant 'I

4. Eni quoi consiste la gerwinlation des graines "ý Quels sont
les a-gents néceessa-,ires 1, la germination 71 Qu'appellez-vous
grainîes mnono1cotylêdoliées et dicotylédoné.'es
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I. Quelle ýest la rýègle de. Compo1>sition dte deux forces Voncon01-
rantites Par quoi peut être iceprésentWe gé-oiiétriquiemnit lat
résu;iltaite

2.La pesanteur a-t-elle la mêmie valeur dans tons les etn-
droits dle la, terre ? Quelles sont les causes qui peu~vent la, fatire
-varier 1'

3. Démionitrez les eondi*tions d'uni liquide dasles vases reOmI-
iniunliants. Si l'un de ses vases renfermait de l'eaib et l'autre du
niereure-_, quelle serait la hauteur relaýtives des surfaces l'ibres
'd(-ans chacun de cees vases, la, de-asité du muercure -étanit de. 13.5 ?

4. Qu'appelez - vous harmoniques ? Quelles harmoniques
)ent. donner un tuyau ou-vert '

5. Donnez les lois de la réfraûtilon simple. Définissez lindice
O-le réfraction.

L. Théorie ehùnmique de la pile Caland, (pile de gravité).

HI1Mfl

L.Cmosto de lea-,u. Coinnent se fait lPanalyse tt le sy-
lthè4-se (le l'ea;a ? A l'aide de quel réaetifs peut-ou reconnaître Une
eau douce d'unie eau duie?ý

2. Préparation du phosphore. Quels sont les atidIes que le
phlosphere peut former a-vec loyigène?

3. Qu'est-ce qu'un alliage ? Dans quels buts les prépare-t-on?
Nommer trois des principatux alliages employés ýdans l'industrie
et connez-en la Composition.

4. Différences physiques et iihimidues entre le fer et l'acier,
5. Composition et prépara-tion des bougies stéýariques.

PhILOSOI'RIE

1. Qu'a-«ppelez-vous définition noinialec,réelle,,essentielle,dles-
erptve?Énoncez7 et démontrez les rýègles de la déèfinition,ý aývec

esexemples.
2. Définissez les e-xpressions saivantes zcertitude ljeti.

;nlbjective. métaphysique, physique et mnorale.
3. Qu',est-ce qu'un sop,,hisme -et quelles en sont les priinci-

pales espèes, ?
4. Démontrez leitnede lâ~e, humaine.
.5. Quelle est l'origine de l'atutorité dans la, socié t

A*NGLAIS

p2our les -candidats de langue française.
1. Traduisez en français, tout en conservant, auatque pos-

sible, la dyntae:de phrases anglaises
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«t) ýSo loving, so tniîctbir, so pieaceable a.re thiese people, »
s;a.y.-s (olumbus iii lis joiiurnl, .t that I swear to your in1ajesties,
tiiere s not iii tie worlçd a, better nationi ilr .t better land. Tliey
love tlieir neiglibiors as theiaselves ; alid their- disceurse Ns ever

s'et amid geintie, and accompanîied with a sicii ; and tholigb it
is true thiat tliy arc uaked, ye.t tlieir maniiers, are decorus and
î)ra-isewc- tliy.»ý

ýb) Isabella, froin the first, toolc theiost -warni and coni-
l)assionate interest iu the welfare of the Iiu.WTon by the
m-coinits giveni by Columibus of their gentleness and simplicity,
and looking upoix thiei as coited. by ileaven te lier especialù
(ra(re, lier ieart was filled. with eoneerii at their destitute and
igniorant, condcition., Sie orderex] that grcLt, care should be ta-kei-x
of their religions inistruetion ; that they shouii 1)0 tme.tedl with
thle utimost kindniess ; and enjoinced Columbus te intlict signal
punîishment on al Saiad who should be guilty of outrage or-
i nj tîstîce toward thelli.

2. Idiquez, dlans l'extrauit (a), trois noms et tro>is pronoms,
avec les verbes dont ces noms ou prooms sont ou suýjet on- coin-
idémienit direct ou1 indirect.

3, «They love- their nieiglibours as thenîiselves.,,
-Mettez cette phrase Ï1 la. forin. interr-ogative- etcoju.e-a

(Ai ang110lais, au présent de l'indicatif.
4Comment se forment le ùompratif et le suplati enn

glais Écrivez le comparwatif et le Superlatif (le ig>m tgiUty7
gY,11/ M(Vq1ý/ 1ot, badly.

5. Fatite-s mie liste, en anglais1des nobre-s (.) criax
il.) o rd iaux,ý j usqu'i 1à (lix

6, Traduisez en A iîlais
C'est que la terre -ie, se lasse jamais de rép)andre ses biens

sur ceux qui la cultivent. Soni Sein fécond lie peut s'épuiser ;
1)lus il y a d'hommes dans n pays, pourvu qu'ils soient labo-
rieux, plus il jousssent de l'abondance -,ils, n'ont jamais besoin
d'être jaloux du bien dles autres. La, te-rre, cette bonne mière,
multiplie ses dons selon le nombre (le ses enfants qui méritent
ses fruits par leur travail.

GÉOGRAPHIE

1. Tracez une carte (le l'Ainéri(ue dui XNord, indiquant le
eours du St-Laurent et dlu Mississipi et les positions respectives
dle Montréal, Québec, Sherbroolee et Rimouski.

2. Comment la France est-elle sép-arée dle l'Espagne, de l
Suisse et dle lItalie ? Donnez le nom et la Situation et la capitale
le chacun dle ces trois états.

3. Qu'est-ce que l'Arménie, Dongo la, la Cr( te, Cuba, Zan-
zibar, Matabili, Kouivelle-Orléabns, A.laska, Calcutta, et Tokio
Donnez-en la situation.
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4. Trzwez <aussi exaûtement (Ile possibile les b)ornes de iI

1. $îi les -'de tdeýs d <'une fotn aet:0mille pijastres.

-troutv-er la valeulr (.x 4es 2-i-T -des «2-J, -<es <,"i -4le ceette fokrtune 'ý et

<n) la. valeur de la fortune entièrle.
2.Di-viser 7.-619 pal'r 00]9, ýet muiltiplier le- quotient pxar les

., de 00011569.
3. En ývein(Lat mne vache $21, on1 (ggne 30%( sur le prix

,iî'elIe a, coùté' :combien p-mr ecnlt uri-ngaýgnéi en L- h içndant
$24 i

4. E xtraire la. raie arrée de 0.99S001, ýet de 1-:A~
5. Avec un revenu annuel de $1l00, eoiliiel peut-on dlé-

pesrpar jour, (le manière à éparýgner $951 par zinnée

2TGBRE

1. Lx-- produit résultant (de la iulbiplieation dle deuix quan-
tités est .r8 + x4a 4 + aII, et mieC (le (C5 quntité est x4 

- a-
2ui2

+ «~trouez lautr quatité. et réduisez-jl, el, ses faeteurs.
2. Div-isez «2X4 + (2ac_ -b2) C2 + C2 par a.x2 - bx' + c
:3, Siimpliliez? 1lexpressioii innlniîé4?iý au paraýcgraiphe 3 de la

pa'ýge préckédente.
4. R~ésolvez les trois é'juations (à)j (ai) et (c) de Li pa-<ge

précédente.
5. A- est tr-ois ausi ûé que B ; il y a 10 ailenaai

gIlîatre foi,,; l'âge - uell est aujùurd'lini l'~ede Ilun et die l'-autre 1

GEOMÉTRIE

A

1. Par un point pris sur une droite on ne peut élever qu'iltie
s:eule perpendiclaire il, cette droite. Démonstration.

2. Une circonférence nie peut couper une autre circonférence
eni plus de deux pointS,. Démionistrationi.

:3. 'Palr un point xtrerabaisser' une perpendieculaire «'
une droite donnée.

4. Inscrire une cýir-oniférencee d'un rayon donné dans mi
nledonné.

.Dan"s tout triangle la somme dle trois angles égale toujour
deuix anles droits.
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1$. Vi l(ùiUtr don1t deux e{sSonit gaxet- paa.allè1es,

7..(ýuid deux po)Iygoires sont-ils serubla-bres Yf Démiontr'er
qlite detux t;riangles équiangldes entre eux ont- 1hs côtëés- Iomiolo-

gut IJrol)ortioieI$ et sont semabLables..
.Daus tout ei'ele. les cordes se Coup)ent en parties rcpo

qu entent p roportkio nn.elles.. Déniionistrî tion -

9f. fies strrfaetes fe- deinz trîa-icgies semibfables sont rroltYL-
tionie1les. aux carsde leurs cCôté honmologues..Dmntrto.

10. DYémntnrer que Lss.Lrl,'ites (le <leu-X cercese. sont proporv-
tiolie1les aux carrés de leu].-s rayons-.

CJe PrVora1fiUe ~ L-1 re1u n 83 approbatOîT (lit (Ion-
~il~1f<-h'?d'A4 leterre. Le inistère cieinrmco.
JPbiq1 e France. Vit accepté et4 sur presentation d-a breý-

vet <Vaclmissioni, nlous. aiccorde run certilicatd'cuvlnc.

D)e sorte çqxtLe: nos. étudianits peuivenlt se présentezr en tou1te
eoi4ice, à." Paiî, 1. locrs%à inl)r. et, être. aclis.,
suir un pied d'égalité avec le. suýjets; françauisr oin tmola&s

Le Bir<«w mlc de Quel)ec a. clonc fitit oevede,
depr~rs méen n; La barrière die i acbuission à l'étuide.

Il a cloue bi.en mérité de la profession médlica.le et clu. grancI

cale ii- oue uil y a profit pour la proflessiSr niédi-
de reecrater ses fàturs niembre-s Parmi l'élite de, notre

jeuese nieritir..Les, faculté,, eniseigm-ixtes. doivent'v
aussi Utre beture,-es (le recevoir clan. eur nîus, 'le .;-rjetz
b ien preare à prendre le haut esilmntprofes-
sionnel.

Quant îw gYTand1C Public, C1 est ,so1 droit d'exiger qu'onm
ilie mette ià son servicer que des, homme& d'une compétence

mncutsta)l ;Puisqu'il est obligé de, leur remettre ce
qu'l a dle plusý précieutx . sa Sté, sa vie.

Il ne faut pas qjue le Bureau 3IJcdperdte cie vue les
dlevoirs m~aes dont l société lainvesti.
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La sqociété, ýa délégrué ses pouvoirsý à ses représentaitýs
,ceux-ci ont trmisnis l'exercice de ces pou-voirs aux ueut-
bres de la <icorpor.tion des médecins licenriés dle 1;priic
,de Q.bc

Les muédeCins,, ébisent un 'coniýfl àhrede répo)ndre
pour eux t1es pri-vilèges coniférés.

Le Bureau Méia,'ivsnua noblement rempli
.sun andat depuis cinq ans. Nous l'avons déotép- te

~qui précède, au moins pour ce qui rega--irde l'examenda-
mni2,sion A, l'étude de la, médecine.

INons nle croyonis pas Pour vCela- qju',il n-1e lui rest-e ri-eu
.à faire à te sujet- oh ! non-. Ainsi, au lieu de faiire subir.
de inémoi.re, l'exa2m.en sur la b)otarniqu.e, La phyîquý l
'chlimie, il vaudrait m.ille fois mieuix le -faire pas.serdýa-ns un
laboratoire, et (lue de choses encore pourrions-nous aýJouter
ànos remwarques, masnous reviendrons sur ce sujiet, plus

en dti

Des vIG-EFcandidats i, l'étude de la.mdcn.
hiuit. Seullemenit, ont été heureux.

De 1882 à 1894,ý la moyenne des tcandidat. ét-ait dle >75
à 90 par année. De ce nombre 70 à 80 sortaient 7Acuremr4
dfe l'examen.

En Juin 1896, Six sur trente-six et en septemnbre.
Mnéne, anné1e, ?Vz sur dix-h1uit passèren-t.

Ces chiffres démontrent que le nouveau programme
est un moyven sûr d'éliminer tous les cdiasincapatbles.

R~estent les porteurs di, diplôm)e de bachelie-,r p.our qui
'Ine Petite porte a. été percée dans la loi médicale de 1876
,et 1879.

Le 7 juillet courant, plus de vingt-cinq lci7Wrsont
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reçui le b)revet sur (ls aiii e leur diplômiie, ce (lui
porte là trente-huit le niombre (les tuitsenl ineldecinie

doi n 'mjuiillet. Reste lit séantice de septemibre prochaini,
los- qu'u nilouvel ex-amen auva lieu.

Nous lie snus.p préts., à concéder qutii faille abolir
l'71ete Js~ Buteiwlier-s, ma-tis nous.ý avonis s;ouvent entenidu
messieurs les mdcis se pl<-indrce die ce mnorceau dc égs
lation. u. sommes à faire de.s recherche,,; sur ce sujLet e.t
flOUS Selr<>nS heureulx de vece -1oir l'avis des ineuibres dela

C est mne iluestioni trèsý graTve qui e~ râit pasii traiter
àla !ég&re. Ce,ýt pourquoi nious. ni'e:,ntrep1)renidrons pias. de

la résouidre aujourd'hui. Nous sornmek plutôt portés.ý> à
croirc que dans ce pa-i\,, comnme dans les. -autres, un jeune
homme qui a. ofhtenu, un iég.ré de bachelier è-rsou ès-

sceces on ès-lettres devýrait être aidmisý à l"étude: de la.
îîîéclecie. Ceci posé, enl thèse génélraIle, nou1S. gar11dons nios
réserves quannt àL la maniéère dont les examenis au Bacca-
La'.îrêat devraient être faits et contrôlés.

D' J. IM. BEAUSOLB1L..

taie bouteille (le S 1anmieto p'iermis lie décharger guéri un
imaladle qu1e je traitais. Depuis lors, e'a ài traiter une foule de'-
ves cas le gonoirrlîéce, conmue il s'en présente souvent parmi nous,
sous forme épidémique. Dans le cas die goniorrhéëe qui seter-

minent par' la cystite chronique, ou l'<rIéthIrite, et (lui envahissent
la prostate etlmhtqe s'aecompagnant (le douleurs dle reins,
die malaise, (ie mniction doulour-euse, je Cr-ois pouvoir dire ae

imprtalié,que je lie connais aucun remèide capxahie d'aurrêteî-
ees afftetions comme le $ant7netto> et je ne conntais aucune classe
(le m1al-adies qlui cauasenUt autant d'enui-L auILx mlédecinsý danfs tous.
Ves (!'11 je dis donn11eZ le S(tllmetto> et s'il n'lamiéliore lias le mnaladle,
j'y renonce.

Le Sa9Lmetto est inappréciab)le dans ces cas.

J. C. ROB1ERTS7 AI. D.
Palaski, Tenu.
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LE LAIT MODIFIÉ
PAR

DAV]D JAIMES EVANS, M. D.
Déi<mstmt'ur d stétriquie et des maladies des enfants 1 1'*iiversitéM(cGil

nmédevii de 'liòpital des enfants.

Trouver un substitut parfait pour le lait humain

Tel est le probl.ème qui, encore maintenant, est loin d'être
résolu, ainsi qu'on peut s'en convaincre facilement, en con-
sidérant l'énorme variété des soi-disantes " nourritures de
l'enfance " (infw/.food) qui encombrent actuellement le
ànarché. De ces préparations, la plupart sont absolminent
inappropriées au pouvoir digestif des jeunes enfants et,
lorsqu'on les emploie exclusivement, produisent invaria-
bleient des résultats désastreux.

Depuis des siècles on a employé, avec plus ou moins
de succès, le lait de vache, dilué dans une plus ou moins

grande quantité d'eau.
La raison pour laquelle la profession médicale a pu

donner une si grande variété d'opinions sur le choix de la
nourriture artificielle la meilleure pour les enfants est que,
jusque dans ces dernières années, cette question n'a été
étudié qu'au point de vue clinique. Aucun résultat précis
n'a été obtenu, jusqu'au moment où l'on.-a enfin requis
l'aide du chimiste.

Le but de cette étude est précisement de faire con-
naîtie quelle est aujourd'hui notre méthode scientifi.ue
de remplacer dans la nourriture de l'enfant, le lait mater-
iel par le lait de vache.

Il y a quelques années, le docteur J. T. Weigs, de
Philadelphie, qui avait une très grande clientèle chez les
enfants, trouva qu'en combinant, dans de certaines pro-
portions, de la crème, de l'eau de chaux, du súcre de lait
et du lait, il obtenait une nourriture convenant très bien
aux organes digestifs des enfants.

Son fils, le docteur A. V. Weigs, qui avait fait une
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étude chimique dles élémiienits du lait huinii,-t et dle leurs
1roportioiis fit l'(als e cette solution et trouva-z que la
prol)ortiofl les imatières pr)iote"ides, Nv était, là très peu pré.,
lat« nimue que dans le hi.it huminain.()

Il perfectionna le méêlangeý obteniu par son pèr'e eii
fiaisaniit unie .'ouii titrée die sucre de lait qu'il c<>iiuait
ensuit-ite adc(e lai crèmie, du lait et (de l'eau cde chaux clains
les proportionis suivantes:

La it.... ................ une p)artie.
Solution dle sucre, de lait ....... trldis p'ar1t-is.
Crèmue ............... .... deuix
Eau de c h a u xx ........ i...... eux '

L'anlyse(le cette solution montre qu'elle se décoii
posait comme suit

Eau ..................................... .
Graisse .................................. 35
Matières protéides ......................... 1.21
Sucre .................................. ..... 6.66
Sels ......................................... 0.25

Cette aina-lyse monitre dès lors litt'Licilîté d'obtenir nié-
thochquement une nourriture contenant mêm~res prin-
cipes que le lait humai-îin et dans les mêmies proportionis,
donnant, en nmême temp)s une ba.se scientifique sur laqueile
on peut s'appuyer.

Le docteur T. M. Rotchi, dle Boston, rep)rit de nouveaui
la question et, après deux années cie recherches dans le

laboato'e, ssitau point cie vue cliniquje, par Mr C. E.
Gordon, méèdecin vétérinaire, piit enfin élaborer une me-
thode -rce aà laquelle il obtient séparément les éléments,
constituants du lait cde vache et peut les co]flbinei.r cie nou-
veau,ý dans cie nouvelles proport1ins, de muanière à obtenir
une nourriture aýyant a.àb)lunient la, complosition du lait
humnain. Et non seulement potuvons-nous obtenir un mé-
bance représentant les proportions du lait humnain normafl,
matiis encore pouvons-nous eni modifier la, composition ordi-

(1) Keatiiig- EncycIop4iie des inalavies des enfants - Vold. I. paIge 321.
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Iaire1 suivant lO:s idiosyncrasie's ou b.es besoinis Partîcillieî's,
cas individuels.
Si l'on veut empifloyer aivec succès le lait dle Vache

pour nourrir les4 enfants, il taut conInaître la1 composition
e.xacte et du lait dle Vache et du la-,it humain, et avoir tou-

Jours lirêésen t à l'esprit, ce en quoi ils ciiffére'nt tous dieux.
Le problème consiste à modifier le lait cie výachie de

façon là ce qu'il se rapproche le pius p ossi1le du lait humain,
puis a« en nmodlifier la composition graiduellemnent cie mna-
mière que, vers le qlu.-torièîine mois, on arrive à donner cà
I'entnt du lait cie vache non dilué.

L;a tiablé suivante, prise dans le 'I Traité clos inala-
<lies de l'enifantce," p-ar Hoit, donne la composition moyenne
du lait humain avec les variaitions qu'il peut subir à l'état
(le santé.

'Moyemiie Vanriations
pour~ mint poulr vent.

..ra ................... 4.00 3. 00 'à 5.00
......................... 7.00 6.00) à 7.00)

ati'res prot'ides........ 1.50 1.00) à 2. 25
Ses ................... 0.20 0.18 à 0.20

Eau,...................... 87.30 89.82 4à 85.510

30.0100.00 à I00.00)

De plus, le lait humain est un méllange stérile et légyè-
r1ellent alcalin.

La composition du lait de vaiche, tel qu'obtenu on nmé-
langeant plusieurs laits, est la suivante

Graisse ............... ... 4.00
Sucre . .................................... 4.50
»Matières proté-ïdes ........................ 4.00
Sels......................................... 0.70
E au ........................................ 86.80

Iest grénéra-,lement acide et, tel que livré ',u consom11-
niateur,. contient un très grran-d nombre de bactéries.

En compairant, les deux tables, on se rend, aisément,
Voilipte des difféýrences qui existent entre les deux laits.

Le lait de vache est plus opaq~ue parce qu'il conti~ent



LA CLINIQUE

1)t'aIicupl (le 1>ho.s1 lia.te di. leili (t 11011 caus d'iiu1e
<lîlernce(bis la proportion (les graisses ainsi qu'ou le

Les graisses sont en égae ropo)rtioni <las leýs <lx
laits et le sticre qui est de la lactose, est beauicoup plu
abondanit daniis le lait ininii-i.

Le gadélémenit de difléreice est p'utteiar les
miatières proteides qui -'ont deuix ou trois fýois plus h-
clants dans le lait dle va-,cle et donît les caractères sont dit'-
férents.

Danis le lait ule vavehe il v ai he î~phpls dle caséinle

que <le latliîi.tnidis (Iue dains le blut huaini il * y en
a moins. de sorte que <duns te premiuer il y i quatre fois pl s
de malitières ecaguilahle>s par' les acides qule. <le nion coa-ý)I
lable.s tanidis que clans le dernier il y eni a. deux l's ois-.

C'est pour cette raison que le lait d1e va-che est pou>îr
l'enfiant d'Lilne digestion l)luls <lIiie

Les sels sont en quantité trois Ilois plus gnd<anm
le bu-It de vachie.

Maiis si on diluie le lit <îe vache a,,vec de l'eau Pour
eii diminuer la proportion (le sels et die miatières pro-
téides, onI auira, enl rlevanch1ee une proportion (le graisse et
deý sucre biien inférieure- aà celle <lu lait humatin. On re-

in.édie IL cela clans la préparation da lait moiié, en aýjoui-
tiant tout -simplement <le la. eî'ènie (qui est du laýit eonteniianit
ý1lle plus grande pr'oportion de graisse) et du sucre cie lait,
.1usqu'là atteindre les proplortio)ns normales <Ili lait huini.

Oni croyait auîtrefois et le docteur Jaicolu croit encore
qule la digrestion des matières pro>téides est rendue plus
faceile par l'additioni d'un céréaýle au mélange nuLtritiF.

Un élénieiit d&éalcans la nourriture dc. jeune enfant
semîble conitraire à la nature qui veut évideîmnent que
tous les nmiinuifères soient strictement carnivores clan.is la
premlière pa.rti de lai vie.

Le grand obstacle <lui surgit lorsqu*on v'eut nourrir nut
enfant avec du lait cie vache vient die la, difficulté de se

Pouen lait pur.



LA OLINIQUE 17

Le lait est un excellent milieu pour la culture de tous
les microbes pathogènes. Aussi, de tous temps, le lait
a-t-il servi de véhicule dais la propagation des maladies.

Aussi, il y a quelques années, Soxlet, de Municli, crut
avoir résolu la question en portant à 112" Fareuheit, pen-
dant une demie-heure, le lait, ainsi rendu stérile.

Mais le lait, ainsi stérilisé, subissait un telhange-
ment qu'il perdait presque toute sa valeur nutritive.

Freeman, de New-York, et d'autres, trouvèrent qu'en
chauffant le lait à une température de 107" Farenheit, on
le rendait pratiquement stérile, si on avait soin de le faire
refroidir de suite et de le conserver fraîchement. En
même temps ses propriétés nutritives n'étaient nullement
altérées.

Il faut encore enseigner au public la valeur du lait pur
et l'importance d'une surveillance intelligente et scienti-
fique dans la transportation du lait dans les grandes villes
et dans sa distribution au consommateur.

Il est de notre devoir, comme corps, de faire notre
possible pour attirer l'attention du public sur le sujet et
d'encourager la fondation d un établissement capable de
fournir du lait pur.

Nous avon.s la bonne fortune de posséder dans notre
ville un laboratoire " Walker-Gordon " où l'on prépare le
lait modifié, où l'on fournit un lait pur et où les prescrip-
tions des médecins sont remplis par des hommes intelli-
gents et --ompétents à préparer les mélanges nutritifs
demandés.

On trouve de ces laboratoires dans un certain nombre
de villes américaines. Le premier fut établi, il y a quel-
ques années à Boston par M. Gordon, sous la direction im-
médiate du Dr Rotch. Ces laboratoires ont la surveillance
de l'entretien des vaches. Les plus grandes précautions
sont prises pour que le lait ne subisse aucune contamina-
tion pendant la traite et la transportation du lait, de l'é-
table au laboratoire.
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Ces hlO't<j5méritent unel vi.site% 1'i lice~s

pa.s ho(r:s (. le d'"enll fire ilne br'-e. descr11.tiou k
La cbubeoù le lait est. reçu lrqui arrivedeL

ereest un vra-,i r011<érter ( y coi serve le, Lait I1.
lule haNse température juq'umoment oâ 1n (.mi a besoin.

La ecla.nl>re de e, séparation "'oh ]'oil app ýrte le lait
direetenen t du rfiéae rmicotien t un centrifugeur
actionnei par la, V&M)Clil' et qui to~urne aà une vitess'e e7U
revolutionsg a la minute. Cet aIppareil exri.la, créîne et
dans le lait il nie reste plus <lue dI1%ce gase

On ou e ensite la. cnini aà Une anialyse poutrsa
von' exac,-teent quelle 1propok-tioln de gaseelle conitien lt..
On la, rend acide au moyen dle raiide sulfiXuique et mn fait
lacn.i~uair dans, des tubhes grdé.La, graisse s

Il v a, aiussi da-,ns cette chiambre uir alambic.. L'eau dis-
tilée st eue eploéeà la prlparattiun des, mélange

La elhakmbre IAflctée spécialeient à la; modifica,,tioni
Ouvre '~i la, cha-zmb.re de séparation.

Dansm cette chambre, sont placésý sur unle grande table,
dans, des bocaux en verre, les maItériauItx nécessaires auxz
diflirentes prépa-.ra-tions..

ces matériaux sont lat crèmne, le lait spr c'est-tà-
dire sans griset mie, solution, étalon de sucre der lait à
ý0O% dans der l'eau distillée.

On exécute ensuite les mélanges, suivant, les pres-
criptioris des médecins qui sont mxises dans des bouteilles,:
(le la conitenance demaindéeý..

Ces bouteilles sont ensuite biouchées, ,,u moyen d(-
tz-wnpons drouate et mises dans des; paniers avec le nom et
l'adresse de l'enfant pour lequel La préparation a été effec-
tu-.

Cc-sý bouteilles, transp)ortées, dans La chambre de sépa-
nation, solit mises dans un grand appareil stérilisateur avec-
les paniers et sont alors pasteurisées ou stérilisées, suivant
ce que demande la prescription.
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il t encore mie clhamblre oit 50)tliv"es les boute3il-
lee. villes et les panliers retourné s. Ces bouiteilles-- et ces pa-
iier-8s oi' soigntetiseiiwunt l(,Z t'es et .4té'rlis 's cha-que matin,

lor~quanles reçoit.
TVout (bans Flta>lissenient est absolumnt proIpre.
Lorsqu'oni veut nourrir les, enifants suiivant ce ssèe

,leîp;e a leu preh la. métho>de suivanite
Le médocin écrit mne P)rescription d-ans laiquelle il fixe

les <luanltités (t p)1oporf.ioI1 des éléments qum'il désire fâire
entrer dbans le liut -,la <luantité qu'il vent faire donner cù

ellLqe tte.le nombre dle tétéesý par 2-1 heures, le degoré
Ja!aiiitéet note au:;mi aà quelle degré (leteprtr i

veut quie le lait soit )a.stetirist' ou mtérilisé.
La j.res&iptioni suiv«ante peut serv-ir d'exemple

POURljmn~.

G~raisse ...................................... 3.0 0
'Suret............ ................................. . 0
Matt'Ièi' pro téicles......................... 1.00

......... ............... ..............
Evyez pour huit tétées, chaetune con tenuant qua-

t.re onces. Portez à la tempérahire dle 167' Farenhleit
pendarnt 25~ minutes.

Cette prescription est remise a 1MI commS qlui pos-
sède mui livre con tenaz-nt toutes les forniules qu'il est pos-
Ïb1e de prescrixre èt donne pour chacune d'elles la (luail-

tîté et la proportion des diffuérjenits matériaux 'à employer.
Ces maté5riaux servant cà modifier le lait son t :l'. crè-

ile, le lait et le sucre en solutions -ýiivant les pirolortiolis

Crèmie. Lait. ý11i)1d

Graisse ............... 1.0/ 0.1314
Sucre................... 4.00%ý( 4.40(/( 20.00%t
.Matières protéïdes.. :3.6-0% 4. 0 0%ý

Les différenites formules sonit -emli au uneïde
esSolutiois, grâce 4' des réègles très simiples, (le ]~tmîi.
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En combinant. en proportions diverses ces différentes
solutions, on peut composer la nourriture voulue, dans cer-
taines limites, avec beaucoup d'exactitude.

Voici les limites dans lesquelles on peut modifier le
lait de vache.

Gra.isse. ............................... de 0.03 41 36.0)
Sucre....... ............................ de 0.87 à 20.00

It Matières protéïdes.................. de 0.22 à 4.00

On peut aussi obtenir au-delà de 11,500 formules dif-
férentes.

Grâce à l'établissement d'un laboratoire pour la modi-
fication du lait, le médecin peut donc savoir exactement ce
que prend son malade, en même temps qu'il lui est possible
de modifier l'un quelconque de ces éléments dans les pro-
portions de 1% et ainsi d'obtenir une nourriture qui con-
vienne aux pouvoir digestifs de chaque cas particulier.

La sûreté scientifique en fait de nourriture infantile
est ainsi obtenue. Et la profession toute entière en doit
être reconnaissante au docteur Rotch et à Mr C. L. Gordon.

Association médicale de la vallée du Mississipi

La prochaine assemblée de l'association médicale du Missis-
sipi aura lieu à Louisville les 5, 6, 7 et 8 Octobre 1897.

Les prix de passages seront réduits sur tous les chemins de
fer. Le président, le Dr Thos. Hunt Stuckly, le président du co-
mité d'organisation, le Dr Horace Grant, assurent que l'assemblée
sera la plus brillante qui ait eu lieu jusqu'ici, et l'hospitalité
bien connue des médecins de Louisville cat une sûre garantie
(lue les promesses de ces Messieurs seront tenues.

Le titre'e des mémoires devra être adressé au secrétaire.

Dr H. W. LoEB,
3559 Olive Street, St-Louis.
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Traitement de la Fièvre Puerpérale
par la Méthode Opératoire

AVEO COMMUNICATION D'UN CAS

PAR

A. LAPTHORN-SMITH, B.A., M.D., M.R.C.S., ENG.

Professeur de Clinique Gynécologique à VUiiversitÙ Bishop; Chirurgien en chef
au samaritan Hospital; Gynécologiste au Western Hospital

ainsi qu'au Montreal Dispeusary.

Ayant acquis une expérience considérable dans le trai-
tement de la fièvre puerpérale, par des mesures médicales
et chirurgicales variant depuis la quinine, les purgatifs sa-
lins, au lavage de l'utérus, le curettage, le tamponnement,
le drainage, l'incision d'abcès du tissu cellulaire, l'ablation
de trompes et d'ovaires remplis de pus dans la cavité péri-
tonéale pelvienne, jusqu'à l'enlèvement de la matrice sep-
tique même, je me sens de plus en plus porté vers les
mesures suffisamment rigoureuses, selon le cas, plutôt que
d'avoir recours aux anciennes méthodes, méthodes ineffi-
caces et décourageantes.

Depuis la publication de ma thèse sur la " Septicémie
Puerpérale " daxns les transactions de la Société de Gyné-
cologie Américaine ; thèse que j'avais lue devant les
membres de cette société, j'ai eu occasion d'en observer
plusieurb dans ma clientèle ainsi qu'un nombre considérable
qui m'ont été confiés par mes confrères. Dans la plupart
de ces cas, je dois le dire, nous n'avons eu recours qu'aux
procédés chirurgicaux les plus simples; car, lorsque nous
ne trouvions rien d'anormal dans la cavité pelvienne et
que la température ne s'abaissait pas promptement sous
l'effet de purgatifs salins et de la quinine, nous employions
les lavages de la matrice au permanganate ou au perchlo-
rure ; le drainage, non pas le tamponnement, au moyen
de mèches de coton iodoformé et en général, au bout de
vingt-quatre à quarante-huit heures nous avions un pouls
et une température à l'état normal; et le médecin de se
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sentir soulagé. Comme beaucoup de cas semblables sont
arrivés chez des femmes de médecins et que ces cas parais-
saient être en danger; ces derniers sont devenus les cham-

pions de cette méthode pour le traitement de la fièvre
après l'accouchement et voilà aussi pourquoi je suis souvent
appelé auprès de leurs malades. Dans d'autres cas, ce simple
traitement ne suffisait pas pour amener l'abaissement de
la température, alors nous avions recours au curettage
suivi d'un badigeonnage avec une solution d'Iode Churchill
et d'acide carbolique, à l'intérieur de la matrice.

Chez quelques-uns cependant ceci ne réussissait pas.
Chez d'autres encore nous trouvions le tissu cellulaire pel-
vien indurée et la matrice attachée. Dans quelques-uns de
ces cas une incision faite dans cette tumeur en vidant le
contenu putride, que nous drainions., au moyen d'un tube
en caoutchouc en forme de croix.

La partie transversale de cette croix étant introduite
eans la plaie de manière à retenir en place la partie ver-
ticale. Certains médecins prétendent qu'il n'existe pas de
cellulite pelvienne ; mais n'en déplaise à ces messieurs, je
dois déclarer que je diffère d'opinion avec eux parce que
dans au moins cinq cas ou après avoir ouvert l'abdonen,
ayant trouvé les trompes et les ovaires enflanirés et ad-
hérents soit à l'intestin, soit à la surface postérieure du
ligament large, ceux-ci ne contenaint point de pus, tandis
que le ligament large dans ces cas était rempli de pus.
D'accord avec Bernutz et Goupil, j'admets que la grande
majorité des cas que l'on classait autrefois sous le titre de
cellulites pelviennes, étaient au contraire des péritonites
pelviennes causées par des ovaires et des trompes malades.

Si j'en juge d'après ion expérience, sur cent cas chez
lesquels une masse empâtée se faisait sentir dans la cavité
pelv-ienne autour de la matrice, 95 ou 98 de ces cas conte-
naient des ovaires et des trompes enla>mmés, tandis que le
reste étaient de véritables cas de cellulites pelviennes. Je
ne saurais donner de moyens certains pour les diagnosti-
quer l'an de l'autre.



LA CLINIQUE 23

Etant donné que les trompes et les ovaires fussent
très sains, la patiente maigre ; il serait peut-être possible
de palper ces organes flottant au-dessus de la masse em-
pâtée ; mais malheureusement dans la plupart des cas de
cellulité les trompes et les ovaires sont soudés aux organes
voisins, soit par l'extention de l'infection à travers les
parois du ligament large ou par continuité directe avec la
matrice et les trompes. J'ai eu un cas, qui, en vérité, réu-
nissait les deux conditions ; voici ce qui est arrivé : Je
fus retenu un jour par une dame pour son premier accou-
chement, cette femme était en excellente santé, elle était
d'une grande propreté et avait pour mari un homme très
vertueux. L'accouchement se fit si vite et si facilement
qlue l'enfant était au monde avant mon arrivée.

Elle ne fut pas examinée ni par moi ni par la garde-
malade et elle releva de ses couches sans accident à lex-
ception de sa température qui fut à 102° pendant un ou
deux jours, laquelle s'abaissa ensuite sous l'influence de
la quinine et des purgatifs salins. Elle quitta donc le lit
à la date ordinaire et sembla se porter très bien pendant
deux ou trois mois ; quand tout à coup, elle prit le lit à
cause d'une enflure douloureuse accompagnée de fièvre qui
s'était déclarée dans la région vaginale du côté droit. Son
pouls était très accéléré, ses genoux ramenés vers l'abdo-
men ; j'étais positif qu'elle souffrait de pyo-salpingite.

Je fis les préparatifs pour son opération qui devait
avoir lieu à mon retour d'une consultation en dehors de la
ville. Mais pendant mon absence elle devint tellement
malade que le médecin qui nie remplaçait crût devoir man-
der un autre gynécologiste auprès de la malade.

Celui-ci fit u.- incision dans la masse par voie vagi-
nale et en fit sortir au delà d'une chopine de pus. Cette opé-
ration la soulagea beaucoup; mais malgré qu'elle portât pen-
dant longtemps un tube de drainage les matières putrides
ne tarissaient point. Elle devint à charge à elle-même
ainsi qu'à son mari qui ne pouvait plus endurer l'odeur
nauséabond qui remplissait sa maison; tellement qu'ils
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me prièrent de faire l'opération que j'avais préconisée
avant mon départ.

Je l'opérai donc. En ouvrant l'abdomen, je découvris
que cette masse que l'on sentait au toucher dans le bassin,
n'était autre chose qu'un énorme pyo-salpinx qui avait
abouti dans le ligament large et avait donné lieu secon-
dairement à une véritable cellulite pelvienne.

Ce fut une des opérations les plus difficiles que j'ai
jamais faite ; j'enlevai l'ovaire et la trompe qui se trou-
vaient englobées, et la patiente guérit.

L'automne dernier une patiente me fut envoyée au
Samaritan Hospital. Il y avait six semaines qu'elle était
accouchée et n'était pas encore relevée de cette couche.

Je lui trouvai une masse semblable qui remplissait le
côté droit du bassin. Son pouls était très accéléré, sa tem-
pérature très élevée, il y avait un écoulement profus, la
malade très émaciée était dans une condition très précaire.
Ses douleurs très fortes l'obligeaient à se tenir continuel-
lement sous l'inûuence de la morphine. Nous ouvrîmes
l'abdomen et l'ovaire et la trompe furent enlevés, en ce
faisant nous découvrîmes un immense abcès dans le liga-
ment large. La plaie fut parfaitement nettoyée, grattée
avec les doigts et lavée avec une solution de subliiné. Dans
ce cas j'avais eu l'intention de mettre un drain de gaze
débouchant dans le vagin ; mais sur l'avis de l'anesthésiste,
je dus abandonner ce projet à cause de la grande faiblesse
de la patiente. Je fermai l'abdomen et fis mettre la malade
au lit.

Sa con valescence fut longue mais heureuse.
Cette femme est aujourd'hui enceinte e. en parfaite

santé.
Ceci ne rappelle deux autres cas de véritable cellulite

pelvienne. Chez l'un de ces cas, la femme d'un médecin,
les trompes et les ovaires étaient parfaitement sains, le
drain vaginal fut employé avec beaucoup de succès. L'au-
tre cas, une jeune femme en parfaite santé, enceinte à son
septième mois, fit une chute, en bas d'un tramway, sur
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soli ventre ; comme j'étais absent lorsqu'on vint me cher-
cher l'on eut recours à un de mes assistants, lequel effrayé
de la condition de la malade crut devoir procéder à. un
accouchement forcé ce qui causa une énorme déchirure du col

qlui se prolongeait j usque dans le tissu cellulaire des replis
(lu ligament large, et e Lt pour résultat d'infecter ce der-
nier et de produire une cellulite pelvienne.

Une incision fut pratiquée dlans le ligament et il s'en
écoula une énorme quantité de pus fétide ; un drain en
forme de croix mis Cn place et retenu pendant plusieurs
semaines ; après quoi tout entra dans l'ordre et la malade
était guérie.

Je crois que c'est de cette façon qu'a lieu le plus fré-
qjuelient la vraie cellulite pelvienne, à savoir : par une
déchirure du col qui infecte le tissu cellulaire entre le pé-
ritoine et le vagin.

Par exception, le tissu cellulaire peut être infecté par
d'autres accidents, tels que, par exemple, ce cas d'une
dame américaine que j'ai eue sous mes soins au Western
-Lspital au mois d' Avril dernier. Cette dame en voulant

s'avorter au moyen d'un cathéter contenant une tige
d'acier qui était probablement septique,- laqu elle s'échap-
pant probablement à travers l'Sillet du cathéter, pe.rça la
paroi postérieur. du col entre le vagin et le péritrine.
Dans ce cas-ci, la masse autour de la matrice disparut comn-
plèteiient à la suite du traitement par les tampons, l'io-
dure de potasse et l'iode à l'intérieur. L'ovaire droit
cependant semblait être adhérent ,et d'une grosseur anor-
malie, c'était peut-être dû à un peu d'infection à cause du
contact avec le ligament lai ge.

J'ai en ce moment au Samaritan une jeune femme
(une française) qui n'a pas quitté le lit depuis son accou-
coucheit (un premier), c'est-à dire depuis six mois. Elle
dépérissait rapidement sous l'effet d'injection de morphine
lorsqu'elle me fut confiée. Quand l'ambulance la trans-
porta à l'hôpital, sa température était tellement élevée et
son pouls tellement accéléré que je fus obligé de remettre
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l'opération à quinze jours plus tard. Le bassin était rempli
d'exsudations et quoique la, masse, qui était énorme, pou-
vait s'apercevoir à travers les parois abdominales, on ne
pouvait pas cependant distinguer les trompes et les ovaires;
je crus alors à un pyo-salpinx et j'ouvris l'abdomen pour
l'enlever.

L'omentum adhérait au bord antérieur du bassin et
aux parois abdominales, les replis de l'intestin étaient
soudés entre eux ainsi qu'au ligament large. L'appendice
vermiforme adhérait. à la trompe droite ; la trompe droite
et l'ovaire droit étaient couchés dans le cul-de-sac de Dou-
glas et englobés par de nombreuses couches de lymphe fibri-
neuse et soudés à la. surface postérieure de ligament large.

Ce fut avec difficulté que l'on réussit à les arracher
de cet endroit. Ils ne contenaient point de pus, quoiqu'il
en surgissait d'une ouverture en arrière du ligament large,
comme dans le cas plus haut mentionné. Ce cas fut traité
comme le précédent et vu qu'il était impossible de conti-
nuer plus longtemps l'anesthésie nous nous hâtâmes donc
de fermer l'abdomen, tout en prenant le temps voulu pour
enlever avec soin l'appe, lice et couvrir le moignon
avec le péritoine.

Cette patiente n'a pas pris de mieux et n'a pas encore
quitté l'hopital: elle conserve encore cette masse empâtée
qu'elle avait avant l'opération et souffre encore beaucoup.
Cependant j'ai foi en sa guérison. Il est vrai que tous
ces cas sont des cas exceptionnels ; car j'ai trouvé plus de
cent fois le bassin rempli d'une matière ayant la consis-
tence du plâtre de Paris qui cimentait pour ainsi dire la
matrice et à l'ouverture de l'abdomen je trouvais d'accord
avec mon diagnostic, un pyo-salpinx, après l'opération la
matrice restait dégagée, les parois du bassin ramollies, et
l'exsudation était complètement disparue.

Il y a quelques semaines j'opérais au Western en
présence de médecins qui suivaient le " Post-Graduate
Course," j'opérais dis-je une patiente qui m'avait été
envoyée par mon ami le Dr Caisse. Il v avait deux mois
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qu'elle était accouchée, c'était son premier enfant, l'ac-
couchement avait été naturel.

Quelques jours après sa délivrance, sa température
'tant élevée de plusieurs degrés, son médecin se hâta

avec raison de lui donner des douches vaginales. Vu
que la température ne s'abaissait pas, il essaya les dou-
ches intra-utérines au permanganate. Enfin voyant que
ce dernier traitement était sans effet, il me fit mander
pour faire le curettage, ce que je fis après avoir préa-
lablement dilaté et lavé la matrice. Ayant ensuite ba-
digeonné les parois avec la solution de Churchill, j'y
laissai un drain de gaze.

Il y avait une légère déchirure du périnée que je ré-
parai. Tout ce travail fut sans résultat ; la température ne
s'abaissait point et demeura à 102 et à 1Q0 pendant huit
semaines. Je fus mcandé de nouveau par le médecin. A
l'examen, je découvre de chaque côté de la matrice une
masse de la grosseur d'un citron. Le diagnostique phleg-
ions des trompes et des ovaires, et avec le consentement

du médecin, je fais transporter la malade au Western et
là ouvrant l'abdomen, tous ceux qui étaient présents pou-
vaient voir une exsudation de lymphe récente qui reliait
les intestins, l'appendice et l'omentum aux trompes et aux
ovaires. La patiente était en parfaite condition et j'eus
par conséquent le temps d'enlever soigneusement l'appen-
dice, de déchirer les adhérences aux intestins, de déterrer
ces énormes ovaires cachés sous d'épaisses couches de lym-
phe récente, travail moius difficile cependant que dans
le cas de six mois. Par bonheur, j'enlevai les tumeurs sans
les crever, ce qui était très important à cause de la viru-
lence du contenu.

De peur qu'elles crevassent et qu'elles infectassent
le péritoine, j'avais eu la précaution de couvrir les intes-
tins avec un essuie-main stérilisé pour recevoir le pus. Le
second ovaire creva néanmoins juste au moment de sa sor-
tie de l'abdomen à travers l'incision. L'exsudation san-
guine à la surface postérieure de la matrice fut arrêtée au
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moyen d'une suture (purse string suture) tout autour de
la surface expose, coIIIIne les cordons d'une bourse.

L'on procéda ensuite au lavage complet de la cavité
abdominale avec une solution de sel ; après quoi l'on rein-
plit la cavité avec une nouvelle solution qui fut laissée de
nouveau L.

Cette patiente a eu une prompte guérison, au bout de
huit jours, elle se disait parfaitement bien ; sa tempéra-
ture est normale, son pouls aussi, l'appétit très bon ; elle
quittera le lit après 21 jours.

Je pourrais citer ici plusieurs cas de pyo-salpingite sur-
venus à la suite d'un accouchement. Le plus intéressant
fut celui d'une jeune femme qui à son premier enfant eut un
accouchement naturel mais dont le mari n'avait pu résister
à la tentation après huit jours d'abstinence. Celui-ci con-
me je l'ai découvert plus tard avait infecté sa femme le
neuvième jour.

Dans ce cas-ci je pouvais sentir la trompe se remplir
de jour en jour quand la tumeur fut de la grosseur d'une
orange, elle creva tout-à-coup et se vida en deversant son
contenu dans le vagin à. travers la matrice, et la tumeur
avait complètement disparu. Cette patiente se trouva
bien et n'eut besoin que de quelques douches antiseptiques
pour compléter sa guérison.

J'ai cru que ces cas devaient être très communs dans
la clientèle des autres médecins et que ce serait par consé-
quent leur rendre service que d'attirer leur attention sur
l'importance d'une ingérence active de préférence à laisser
la patiente s'exténuer par de longues et continuelles souf-
frances, par des attaques répétées de péritonite pelvienne,
amenées par l'infection puerpérale des trompes et des
ovaires.
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A propos de Théorie en Hypnotisme
PAR

Monsieur le Docteur PAUL E. PREVOST

Curieuse et avide de choses nouvelles, notre nature
ambitieuse cherche avec ardeur la cause des phénomènes
'sensib1es qui ouvrent à l'intelligence une voie nouvelle
por l'exploration, un champ vaste ou germent les hypo-
thèses, un horizon large ou l'esprit de l'observateur pénètre
avec l'espérance d'y découvrir le secret qui préside à tant
de choses merveilleuses. Les phénomènes de l'hypnotisme
sont de cet ordre et quoique vieux comme le monde, ce-
pendant ils sont toujours d'actualité., entraînant sans cesse
à leur remorque la foule altérée de choses mystérieuses. Ils
convainquent encore les observateurs sérieux et les savants
qui, impuissants à pénétrer, s'acharnent à constater, sou-
vent espérant d'en voir jaillir la lumière, les phénomènes
que, ni les anatomistes, ni les physiologistes, ni les neuro-
logistes, ni les psychologues n'ont pu expliquer et que les
ignorants nient avec obstination. Je m'abstiendrai dans le
présent article de faire l'historique de l'hypnotisme qui a
été fait par des écrivains plus habiles que moi. Parmi les
premiers et les plus célèbres hypnotiseurs, je mentionnera i
les noms de Mesmer, des Puységur, des Braid, des Azam
qui ont introduit avec honneur cet état singulier et ses
phénomènes dans le domaine de la science. Je ferai remar-
quer aussi que dès la plus hai te antiquité, chez tous les
peuples, la suggestion était pratiquée consciencieusement
ou inconsciencieusement par les prêtres, les charlatans, les
magiciens. Bernheim veut même que la suggestion ait do-
miné toute l'histoire de l'humanité. Je le crois et si j'ouvre
l'histoire pour y lire les évènements qui se sont succédés
depuis les premières époques jusqu'à nos jours, comment
n'y pas reconnaître la cause de tant d'héroïsme, de tant de
misères imposées par les exigeaces de la guerre et sup-
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portées avŽec tant de coura¶le. Un individu pris isolément
n'aurait jamais tenté autant d'héroïsme et dffroité de si
glranlds perils ; mais perdu dans une masse de monde
ameutée et entraînée par la conscience de son nombre et

de sa force, il se rue avec la fureur dle ses compagnons et
sans souci du danger, sur l'ennemi qu'ils poursuivent et
qu'ils veulent vaincre. Depuis les grandes guerres engen-
drées par le fanatisme religieux et politique jusqu'aux hor-
reurs sanglantes de la Révolution et de la Commune (dit
Bernhein), la suggestion a joué un rôle -"Tantôt une idée

noble et généreuse circule dans les mawsses et met tous
"les coeurs à l'unisson ; nobles, prêtres, ouvriers, bour-
"geois, tous fraternisent sur l'autel de la Patrie - Tantôt

des idées de baine, de méfiance, de trahison sont répan-
"dues par des tribuns populaires ; les masses suggestion-
"nées par le mal deviennent féroces ; c'est l'anarchie, c'est
"la violence, ce sont les orgies meurtrières de la Terreur."

Que de j ustesse dans ces quelques phrases et combien
ces pensées sont l'expression de la vérité si nous étudions
avec sagesse la sérénité d'âme de l'individu pris isolément.
et l'impulsion communicative que subit l'âme de la foule
ému1e et sous l'empire d'un sentiment d'enthousiasme, ou
blessée et écumant la rage dans le délire, sous l'empire
d'un sentiment de haine et de vengeance. Siegele dans sa
Foule criminelle et LeBon dans sa Psychologie des foules,
nous apprennent combien est grande l'influence qu'exerce
la suggestion sur les masses qui aujourd'hui sont devenues
les puissances, sans le secours desquelles, les grands évè-

nements politiques et sociaux demeurent stériles.
Constater un phénomène, n'est pas saisir le méecanisme

par lequel il s'opère et malgré toutes les théories énoncées
à l'endroit de l'hypnotisme, c'est bien le moment de dire:
Expliquez-vous cela psychologues ?

En 1646, Kircher avait trouvé qu-un coq placé les
pattes liées devant une ligne tracée sur le sol avec un mor-
ceau de craie, devenait au bout de quelques instants coin-
plètement immobile. Il n'y a donc pas lieu de faire inter-
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venir ici l'influence de l'idée de l'hypnotiseur sur le cer-
veau d'une volaille. S'il est vrai de dire qu'on n endort pos
un sujet, mais qu'il s'endort, la chose est peut-être vrai-
semblable chez un être raisonnabl qui accepte l'idée de
l'hypnotiseur qui veut l'endormir ; si toutes espèces de
suggestions consistent à faire prédominer une idée dans
l'esprit du sujet comme disent Féré et d'autres savants.
comment expliquer le phénomène de l'hypnose chez un
coq et si le fait se reproduit chez une personne docile et
suggestionnable, cette explication ne s'applique guère aux
personnes qui sont hypnotisées malgré elles. Mesmer at-
tribuait à l'homme le pouvoir d'exercer sur ses pareis une
action analogue à celle de l'aimant et son mérite est d'avoir
mis la main sur le prétendu principe universel du inonde
et de l'avoir dirigé sur les malades au moyen des attouche-.
ments et des passes. Pour Braid, l'hypnose résulte d'un
épuisement de l'influx cérébral, ce que tendent à affirmer
les expériences de Féré et la définition de Liébault " La
concentration de l'attention est la cause ce l'isolement
des sens, de l'abolition des mouvements musculaires, de
l'établissement des rapports du somnambule avec son en-
dormeur." Bernheim parle dans le même sens et donne dans
son livre sur l'hypnotisme, une théorie très ingénieuse que
je voudrais admettre comme concluante, si admettant le
sommeil artificiel de même nature que le sommeil naturel,
il ne supposait la dissociation nerveuse, et chacun sait que
les fibres nerveuses s'enchaînent, se lient, communiquent
entre elles.

Nous sommes tentés quelquefois de prendre tous ces
phénomènes pour des supercheries; d'admirer ces choses
merveilleuses comme les résultats d'une grand dextérité,
car enfin qui n'y perd son latin. Mais loin de les nier, nous
les admettons avec sincéiité et attendons avec anxiété l'ex-
plication des lois encore inconnues qui président à leur
manifestation, quoique nous puissions Atre ébranlés à soup-
çonner la duperie, lorsque nous constatons avec surprise
des faits parfaitement en opposition avec les lois déjà con-
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nuset éftblies. Que ieiser des e di ies(e Crooke,
qlui détrxuiseîît les lois (.1( la, peszanteutr pa.r la, simple nmpo-

sition)fl a istztuce de La~ IimiUII a-dess (lunt I)ute'al vide.
rtisi.t ilbitilibre zivec l'autre rempli de. corps pes-ants, ? Que
p.enlser des tat)leis touruan t-es, de hamrs fakiriques
(les 1-Iidoums ? C2omment expliquter ce l)wol i Coli-

j)lCxe Commie la. V'iSion par.t Fuceîilut, mi La cnlisne
l'aenr ;cuUl-utexpliquer 1-la lecture de la, peinsce'

(juit-o dortc que La lecture des idetesý non Xp'1 s i ce
nWest de la stucoestion iixenta--le ? L'in tell igence serait-elle
unle partie cie lY('_ther qlui notlu iltotlrC, lequel nis en vi-
1ratious par la, cellule nerveuse c46 rlcouiiniqui(erait
tax autres intelligenees de même naitture, les oniduLtions.,
1)artie d'unepe~ir cervelle en action '? P. Gibier c-ln
.son livre de "' L'Alutlyse des chioses " a énionce' ce g,17111<l
p)roblême et peut-oni noms taCixci d>imlbédlulit4, si, jusqu'à de
plus amlsexplications,, %nou11 nous rang1eons presque de
son idée ? Tout de mê IIe, nous bal-ançon.s d-ans le chaos

(.ju-oî. 1u"en aient dit les physiologistes et les neuirologistes
1leinclenhain, de Berger, Richer, Bourneville, RgaJ
Bottey, Pitres, Richet, Féré, LibalBeaunis et tant
'u autres. L'explicattion (le,, phénomènes hiypniotique-,s est

ilc>r donner ; on n'vnepas, on piét-*-ne sur place.

À suivre.

Rétention d'un foetus dans L'utérus pendant quatre ans..

LeDr ~îîk dit aVoir enleVé (je laj cavité ultérinle, lun
foetus mort depuis quatre ans. La mnalade av,ait souffert d'une
affection fébrile au septièm-e maois de ;a grossesse. L'accouchle-
nment n'eut pas lieu au terne ordinaire de la, gestation, miais
il s'étýablit un écoulement purulent qui persista jusqu'atu mû-
muent ou les débris du foetus furecnt enlevés, c'est -à-dire Qunatre
ans après la conception.

L'uité-rus et les annexes étaient sa.ins.

(Di~e ztmerican Protectioner and 3«r,,w,)
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THÉRAPEUTIQUE
PAR

Monsieur le Docteur GE ORGES LFr,-%101N

MALADIES INFECTIEUSES

Jusqu'à présen t le lnétle<-ili était î wil Peu prs coa>èeet
désarmilé quand il avait à traiter une mialadie infeise, et en-
icore auýjourdlhui il y a bien des prativiens (lui se contentent de
lui opposor ('e qu'on a, oppelé 11exj)ectatiofl armé'e, cetàdr
qu'ils «assistent impassibles à Pé1volutior de, la maladie en atten-
dant le momient où ils croiront devoîî' la soigrner. Il lint espéerer
qu'un jour peut-être prochain viendra où les progrès de la, séro-
thérapie, cette science toute récente dont, nous ont doté's Pasteur
,et ses élèves, permettra de couper court, dès leur début, au plus
grand nombre des allecti(ns microbiennes. On leur opposera un
yaccin qui t.riomnphera d'elles presqu'il coup sûr sauf les cas où la.
faiblesse organique du malade laissera la partie trop belle aux
iierobes.

Depuis un an (-, demi à peine, grâce aux travaux de Behiring
et de Roux on est ic.aftre de la diphtérie. Tout réceumment Mar-
moreck, en découvrant le sérum anti streptoco cei que, nous a donné»
le moyen de triompher presqu'il coup sûr de l'érysipèle et (te la
fièvre puerpérale. Ce sérum n'est pas encore assez actif pour
triompher du streptocoque quand il a son principal point de
localisation sur les voies respirattoires ; mais il n'est pas douteux
que des progrès seront bientôt faits dans ce sens. La, rage> le
c'harblon ,le tétanos sont guéris où prévenus par la méthode nou-
velle de vaccination, et dans un autre ordre d'idées, Calmette a
réussi à, triomphier par un sérum anti-toxique de l'intoxication de
l'économie causée par la morsure des serpents.

Les découvertes faites depuis si peu de temps nous font pré-
sune-r qu'elles seront suivies de beaucoup d'autres et que le jour
n'est pas loin où. on pourra opposer un sérum particulier ýà c-ha-
que variété de micro-organisme pathogène.

Eln attendant, nous croyons qu'il est indispensable que le
Médecin appelé auprès d'un individu. atteint d'une maladie
infectieuse se serve des moyens thiéraipe-utiques qu'il a d1ès, main-
tenant -,à sa disposition et dont l'efficacité est démontrée par l'ex-
pér-ience de Chaque jour.

Le traitement des maladies infectieuse., repose selon nous
sur quatre points fondamentauxri:

.1"JJnuerl'action des microbes pathogènes;
AVnuler l'action de leuirs toxines;

3"Comýbattr-e l'hyperthermie;
4j/l .21eUre l'org(ti m;e en état de résister à l'infection.
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Nous allons passer rapidement en vue les méthodes générales

qui permettent de satisfaire à ces quatre indications.

r Annuler l'action des microbes.-19ous avons dit qu'on
arriverait un jour à ce résultat par la sérothérapie, mais jusqu'à

présent au lieu de chercher un vaccin, on avait surtout cherché
un produit suflisannent toxique pour tuer le microbe, sans

toutefois nuire au malade. Par Pa'ntisepsie interne on espérait

arrêter l'évolution de la maladie en atténuant sa virulence. Il

faut avouer qu'on n'a pas réussi et que les nombreux travaux

qui ont été inspirés par cette idée n'ont pas donné les résultats

attendus. On possède à l'heure actuelle trois médicaments que
l'on peut consM,érer comme des spéc'ifques, c'est-à-dire comme

s'adressant spécialement à un agent infectieux déterminé à

l'exclusion des autres. Ce sont • le mercure pour la syphilis, les

sels de quinine pc ur l'impaludisme, et le salicylate de soude

pour le rhumatisme. Encore l'action spécifique de ce dernier

n'est-elle pas absolument démontrée..
En dehors de cela on ne possède comme antiseptiques inter-

nes que des substances qui peuvent diminuer dans une ceruaine

mesure l'activité virulente des agents infectieux mais qui n'ar-

rivent pas à anéantir leur action. Les divers antiseptiques em-

ployés à l'intérieur le sont surtout pour les maladies qui portent

leur action sur le tube digestif, les maladies de Festomac, la fièvre
typhoïde, les diarrhées, la dysenterie, etc. On se sert alors,, selon

les principes posés par Bouchard, de substances antiseptiques
insolubles, pouvant par conséquent arriver sur la surface malade

sans avoir presque subi de modifications. C'est un véritable

pansement qu'on cherche à faire par exemple sur les plaques de

Peyer ulcérées en donnant de l'iodoforme ou du naphtol.
Si au contraire on veut agir sur le milieu intérieur et sur les

voies urinaires, on donnera un antiseptique soluble, mais capable

le conserver ses propriétés alors même qu'il est solubilisé et

d'exercer son action sur tout son parcours. L'acide saliclylique,
le salol, l'acide borique, l'acide benzoïque, etc., sont employés
à cet usage.

Très certainement, l'emploi des antiseptiques à Pintérieur

donne des résultats en diminuant dans une certaine mesure

l'énergie microbienne, ce qui permet à Porganisme de se défendre
plus facilenet contre un ennemi affaibli. Mais c'est tout. Il faut

pourtant s'en contenter et nous croyons indispensable de se ser-

vir de cette médication en attendant la découverte de médica-
ments spécifiques OU de vaccins.
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2° Annuler l'action des toxines.-Là encore le meilleur
moyen sera certainement l'emploi de sérum anti-toxique ; cepen-
dant on peut dans une certaine mesure diminuer les fermenta-
tions qui se produisent dans l'économie des malades en faisait
une médication dite désinfectante. On peut par exemple empê-
cher les fermentations putrides de s'opérer à la surface d'un
estomac dilaté et arrêter les résorptions qui en sont la consé-
quence en faisant absorber certains produits qui les neutralisent.
L'acide chlorhydrique, pour n'en citer qu'un, permet souvent de
désinfecter la cavité stomacale en empêchant les combinaisons
qui sans lui se feraient entre des bases ou avec des acides plus
faibles.

De même, les fermentations qui sont le résultat de îa vie des
microbes sont certainement diminuées quand elles se passent sur
le tube digestif par l'cmploi des antiseptiques internes. Chacun
sait que Bouchard a démontré que la toxicité urinaire diminuait
considérablement quand on faisant prendre aux individus un
antiseptique tel que le naphtol. Dans ce cas, si les urines sont
moins toxiques, c'est qu'il se fait moins de résorptions de pro-
duits toxiques à la surface de iintestin et si cette résorption est
elle-même diminuée c'est parce que la production de toxines par
les microbes est fortement entravée par le médicament.

Sans le savoir, on fait depuis longtemps de l'antisepsie in-
terne en donnant des purgatifs dans le cours des maladies infee-
tieuses ; il suffit d'un purgatif pour abaisser momentanément la
température d'une fièvre typhoïde et il suffit d'une journée de
constipation pour la faire monter. Les selles font évacuer des
quant; tés considérables de micro-organismes et de toxines et sou-
lagent d'autant l'organisme. Il y a non seulement lieu d'empê-
cher la formation des toxines en faisant absorber des produits
désinfectants mais il faut aussi exalter le fonctionnement des
divers émonctoires pour débarrasser l'organisme des produits
qui l'encombrent.

Ce que nous avons dit des selles s'applique aux urines et à.
la transpiration. Le sujet atteint d'une maladie infectieuse doit
uriner et transpirer le plus possible, et pour cela il doit boire
beaucoup. Un médecin suisse a proposé un traitement de la fièvre
typhoïde qui consiste à faire absorber au malade par jour S à.
15 litres de liquides variés, et il obtint par ce procédé une
statisuique des plus belles. On peut sa's soumettre ses malades
au supplice de l'eau avoir d'aussi bons résultats en leur faisant
ingérer une dose plus modeste de 4 à, 8 litres de boisson. Plus le

ialade boit et plus il a de chance d'uriner beaucoup et il est rare
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alors que l'on voie chez lui cet aspcet typhique qui appartient
à toutes les nialadies infectieuses. Les médicaments diurétiques
et diaphorétiques jouent aussi leur rôle en aidant aux élimina-
tions mais ils ne sont qu'un adjuvant des boissons abondantes,
le meilleur de tous les diuréthiques.

3" Combattre l'hyperthermie.-Le meilleur moyen réside
dans l'emploi des bains, bains froids dans la fièvre typhoïde, le
typhus, et la scarlatine atoxique, bains tièdes dans la rougeole,
broucho-pneumonie et la plupart des autres pyrexies de nature
infectieuse. Les bains agissent de plusieurs façons : grâces à leur
action sédative sur le système nerveux ils empêchent l'apparition
des accidents cérébraux ; par leur action réfrigérante ils dimi-
nuent l'hyperthermie, et d'autre part l'absorption d'eau par la
peau vient encore augmenter la diurèse.

Pour ces divers motifs nous conseillons les bains plus que
tout autre moyen thérapeutique pour combattre lPh yperthermi e.

Quand leur emploi est impossible il faut les remplacer par de

grands lavements, véritables douches rectales, répétées de 4 à S
fois par 24 heures et qui, dans une certaine mesure, suppléent
aux grands bains.

Les lotions froides, le drap mouillé, viennent en troisième
ligne comme elicacité thérapeutique.

Quant aux médicaments anti-thermiques il faut s'en servir
le moins possible, d'abord paree que leur action est modérée, et
en second lien parce qu'ils ont le grave inconvénient, quelques-
uns du moins comme lantipyrine de congestionner le rein et de
restreindre son rôle d'émonetoire. Ils occasionnent parfois des
accidents cérébraux ei s'aceumulat dans 1'organisme quand le
rein n'est pas suffisamment perméable.

40 Tonifier l'organisme.-Pour mettre les cellules du ma-
lade en état de lutter avantageusement contre les micro-orga-
nismes pathogènes, il faut les nourrir eu conséquence. C'est pour
cela qu'il faut absolument proscrire la diète qu'on imposait
autrefois aux fébricitants, et les nouirrir an contraire aussi large-
ment que leur état le leur permet. Le lait, les oeufs, les potages,
les pâtes et les poudres alimentaires, l'alcool, etc., servent i
atteindre ce but.

C'est en observant les indications thérapeutiques que nous
venons de poser qu'on est arrivé à lutter plus avantageusement
qu'autrefois contre les maladies infectieuses. Pour ne citer que
la lièvre typhoïde, la mortalité a été abaissée dans les hôpitaux
de Lyon de 23% 5 '/. Les autres maladies infectiouses ont vu
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leur mortalité dinmuiner aussi, quIoique dans (le moindres propor-
tions, et on est en droit d'espérer des réSultats encore meilleuirs
eni attendant le jour où les mêwtliodes Pastoriennes auront défini-
tiveient vraincu l'infection.

VARIOLE

L'-agent infectieux qui est Cause dle la Variole est encore in-(1011nu,1 et il est du reste probable que souvent la maladie doit sagrravité -à (les microbes pyogèn.cs, qui envahlissent l'or-ganlisme,seconidairemlent. Sa m' tare infectieuse n'lest cependant plus mis-7een doute. b)ans sa foriie la plus classique. lavariole présente quatrestades dans son évolution : 1<' une périod 'naincrcéié
par des symptômes gnérau rahialgie, céphIalée, anorexie,lièvre avec température élevée ;2" une période d'éruption pen-<laut laquelle l'exanthème passe par trois phiases, maculé, papule,veiueet atteint succssivemnent les diverses rég ions dut corps:Y, la suplpuration qui débute vers le S8 jour et transforme lesvésicules oni pDustules ; elle ramènie une poussée fébrile qui durepv<fflanl ttrois ou quatre jours ; 40 la dessic«ation caractérisée parune détente, dans les symptômes généraux et la disparition de laièr.les variétés cliniques de la variole sont nombreuses:formne diserète,_forme cô'nfluente, forme cohérente, forme héior-rhagique, etc. E~lle peut entrainer des complications nombreuses

* et gaedont la plupart sont;, le fit;t des infections pyogènes

Indications thêrap eutiques.-Ce sont celles deos mnaladies
infetieue(lue nous avons exp)osées à~ propos de La fièvro ty-phoi<ïde. Elles s'desn:alagent infetî aspi et exi

tation des éntonciitoires), à. l'hyperthermie, et a«u malade dont ils'aglit. de maintenir~ 1,e- forces. Da-ns la Variole il y a un élément
de plsaconsidérer, c'est léruption. dont le traitement local a
une certaine importance.

Période d'invasion. - Dès que les signes générau, u
annon-ent le début de la variole sont constiatés et permettent defiaire le dansiil devient utile d'ét4Lblir i traitement géné-*rai dlont le but est do favoriser la warche normale de la mnaladie
vil é%vilhuilt lée Complications.

Il comnprend : P hygiène dle 1'apparempuld et du inalade telle
<nIea déj1à été ind iquée (fièvre typhoïde).

2~11 ,tial in ie, (lui est ic-i encore àpupè el<le la lièvre- thypholde et qui sera continuée dhe mêmne pendant
1t4>nt. la durée de la mnaladie. Trois poags .u pt'es alinien-taires par jour, un à deux litres (le lait, un ou.d xjuesdous
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de la limonade et des boissons abondantes ; 100 gr. de vin de
quinquina, 250 gr. de vin de bordeaux et 30 gr. de cognac pour
un adulte.

3 La médication antiseptique générale, dont les résultats sont
encore peu précis, et qui repose entièrement sur une vue théori-
que. Je donne dès le début de la maladie 2 gr. de salol et 0,50 de
benzonaphtol pour chercher à lutter contre les agents infectieux
dans le sang et dans l'intestin. Je priéfère ces deux produits aux
autres antiseptiques également proposés. Dans le même but, je
fais donner chaque jour un lavement huileux, et au besoin une
légère purgation.

4° La médication antithermique.-Celle que je préfère réside
dans l'emploi des bains tièdes i la température de 30" à 34c, ; ils
amènent une sédation des symptômes nerveux, abaissent légère-
ment la température et assurent le sommeil pendant les nuits.
C'est donc leur action sédative générale que je recherche surtout.
J'en donne deux ou trois par jour et je les continue jusqu'à la fin
de la maladie, en diminuant seulement leur nombre selon les cas.
Les bains froids n'ont pas ici la même action que dans la fièv-e
typhoide et je suis de Pavis du Dr Vinay (de Lyon) que lhydr,-
thérapie froide, dans la variole, amène une congestion très pro-
noncée de la peau et, comme conséquence, une éruption abon-
dante sur tout le tégument. Ils ne sont indiqués que lorsque les
symptômes nerveux atteignent une grande intensité, tout comme
dans la scarlatine.

Quant à P'antipyrine et à la quinine, elles sont inutiles si
l'on emploie les bains tièdes et, en se passant de leur concours,
on évite leur action congestive sur les rein.rs.

Quelquefois une saignée de 400 à 500 gr., peut rendre de
grands services, au début de la maladie, quand il existe des
phénomènes de congestion très accusés du côté des poumons ou
de l'encéphale.

Périodes d'éruption et de suppuration.-Le traitement
général est le même que pendant la période d'invasion : l'anti-
sepsie générale reste indiquée théoriquement et les prescriptions
alimentaires restent identiques.

Les bains tièdes doivent également être continués au nombre
d'un ou deux par jour : ils favorisent l'éruption et, quand la
suppuration arrive, entretiennent la peau dans un état de pro-
preté satisfaisant.

Dans bien des cas, on emploie aujourd'hui contre la variole
la médication éthéro-opiacée préconisée dès 1881 par Du Castel.
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C'est une méthode absolument~ empirique qui ne repose sur
aucune idée thé'orique tirée de la physiologie ou de lai clinique,
mais qui a donnét"> entre les mains de nombreux médecins de
réels succès. Polir mon compte, je m'enl suis servi avec des
résultats satislýiisaiits dans une épidémie de variole que j'eus îà
soigner en 1888.à l'asile de B3ailleul. Voici quelle est, d'après
Du Cast;el la technique de cette inéth&ffe

Deux injections souscutanées d'étner sont pratiquées cha-
que jour :une le matin, ne autre le soir. On injecte chaque fois
ne pleine seringue de Pravaz.

Les malades prennent dans le courant dle la journée, par des
doses fractionnées, une dose d'extrait thébaique de O gr. 20 cent.
pour les hommes et de 0,15 pour les femmes.

A ce traitement on aissocie, dans la plupart des cas, l'usage
du perchlorure de fer à la dose de vingt gouttes par jour.

La dose d'opium dépasse les doses ordinaires et sa tolérance
ne peut s'expliquer que par la résistance des sujets fébricitants
à l'influence de l'opium :elle est toutefois sans dangers,.

La miédication éthéro-opiacée, pratiquée dans toute sa ri-
gueur, est unt traitement énergique qu'il faut réserver pour les
eas graves. Dans les -varioles de moyenne intensité, peu fébriles,
il suffira de donner une médication atténuée, par exemple, d'ad-
îuinistr,,r l'éthter à i'intérieur et de prescrire l'opium âb moins
hautes doses. L'Iéther s;era toujours preserit à doses élevées.

Parnîi les formules que préfère 31. Du Castel je citerai les
suivantes

Sirop~ de sucre à 35o0......... 0... gr.
Dither à 650 ..................... 2 -

Extrait. <10 )lp i .............. .............- 40
le deMenthe-----------------------..îI gouttes.

Extrait. gomme Flopiuin--..-.----------------0 gr. 20
Fther sulfurique-------------------------..XL, gouttes.
Potion goiniueuse-------------------------...150 gr.

à 6 cuillerées à b)ouche par jour.. (Pcholier).

Sirop d'opium-----------------------------.20 gr.

Eau------------------------------------...120.
________(Mussé).

Eau (le tilleul----------------------------..12 0 ±
ýSirop de fleur d'oranger--------------------- 30-
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Ether sul uet.............. 8 -

],Xtraiit ... .. ... .. .. ... .. .. 8 - 12
Teinture (le quinquina....... îq -

A priendre eni 21 heuIres. (MossQ).

Qa. moi, je d.oune l'éther simLplemnent paý-r cuillerées là
'café verséles dhuns lin peul d'eaul sucrée, 'à la dose de six àl dix
cuillerées en 624 heures(, dose plus é1levée dle celles du Du Castel.

masfort bien supré.C'est uin exeit-41înt dle la dinrèýse, eii
même temps (Iue du1 systèmle nerveux, que j'emploie d'une façont
systématique à~ han tes doses' dans diverses areh(15

Les rsltsobt;enus seraient d'après 'M. Dreyfuis-Brissac.
très àocuns condlition qIle ce traitement puisse être t mployé
dé-s le début dle l'éruption juisqu'auti début (le la desýsic-ation. L'é

ruaption présente alors uin véritable art(le dévelopiemeut ; les

papules (le la bouchle et (le la gorg:e avortent conine celles (le la
peau ; la suppuration est peu intense ; la variole, considlérée au1
point (le vule de l'érulption seule est, pour anidiretqsoriê
en vaioloide. Aussi les -accidents g)ra,,ves, propres « la dlerière
période dle la maladie, fonit-ils défaut.

Traitement externe.-Antisepsie de la peau.-Il a, uil
double but 10I diminuer les suppurations locales et einpêlcher
les infections seceondzaires ; 2" empêchler le., cic-atriees consécutives'
autx ulcérations dlu derme.

,Selon la niéthode de T~Lcoil fatut praitique-r chaqu. ou

sur la ligure trois ou qulatre pulverisations à l'éther et au.
sublimé.

Solution

Stibliié .............................. 1 ù à 1r
Acide vitrique ......................... J
Alcool à> g<o.............. ...... .............. 5 cent cultes.

Ethier................................... q. s. vi faire 50 c r-

La pu--lvérisation doit, durer 'jusqu'au moment oit le 'sublimé

fait blanchlir les piustukils, -e q1ui demande environ uine mlinutte:
un quart d'heure après la, plvé-risation, on recouvre la faed'iln

glycé'rolé, de suiblimé au quiinzièuîe en la, frottant av'ee un tamtû'poni
de ouate. Cette méthode réussit bien dans les forills mloyennes,?
m)iais reste inu-tile dans les formes confluentes primitives.

Ceci vauit mlieux que les m11asques anbl collodioin ou1 à la glatta-

perchua, qui sont difficiles à supporter. Je repousse liodloforme-( -à

cause de sa, mauvaise odeu*r, et, q aand il s'-agit de. flaire des once-
tions suir tous le corps, j'aime ]nieux employer une pomadle
avec 20 graumiles de vaseline pour 1,.50 de salol. Deux ba-inis
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tièdes chaque jour assurent la propreté de la peau, on les fait
suivre fimédiatement d'une onction au salol. Tout le corps est
ensuite saupoudré avec une poudre contenant en parties égales
du talc, de lamidon et du saloL

Les yeux sont lavés au moins trois fois par jour avec une so-

lution bor'iquée tiède à 25 pour 1,000. Les pustules qui peuvent

se former sur les conjonctives seront surveillées avec soin

Des irrigations faites dans le nez avec une solution de chlo-

rate de potasse à 2 pour 100, et des gargarismes antiseptiques
lutteront contre l'éruption pharyngienne. Quand ces pustules

deviennent douloureuses et gênent la déglutition, on peut les

toncher avec. un pinceau trempé dans le mélange suivant:

Huile d'amnandes douces..................... 15 gr.
Eau de laurier cerise.... ..... .... .... .... ... 5 -
Chlorhydrate de quinine........ .............. 0 - 30
Cocaïne................................... 1 -

Complications.-S'il en survient du côté du système ner-
veux, délire, insomnie, spasmes, etc., les bains froids sont indi-
qués d'urgence et réussissent souvent.

Les complications cardiaques ne sont pas rares dans les
varioles graves avec suppuration abondante, la myocardite est
la plus fréquente. Dès que le ceur faiblit, la caféine doit être
prescrite à la dose de 0,50 à 1,50 par 24 heures ; la digitale est
contre-indiquée.

La variole hémorrhagique d'emblée est presque toujours
mortelle ; les tendances hémorrhagiqués plus tardives seront
combattues par lergotine (1 à 3 gr.) et la caféine j Paction du
perchlorure de fer me paraît nulle,

J'ai eu l'occasion d'employer une quantité considérable de
Banmetto, et jusqu'ici je l'ai trouvé invariablement à la hauteur
des circonstances. Il est certainement un spécifique aussi sûre
contre les maladies de la vessie et de ses annexes, que la quinine
contre les fièvres intermitentes, je sais que c'est dire beaucoup,
mais c'est la vérité.

Le Sannbetzo est certainement un remède de la plus haute
valeur, et qui mérite toute la confiance du médecin. Je continu-
rai l'employer dans ma pratique avec une parfaite confiance
dans sa grande valeur.

Jos. I. AToRsON, M. D.
Lochland, Ky.
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REVUE DU MOIS

Il y a 40 membres de la profession médicale dans le parte-
ment Italien.

La moitié des décès dans la marine, sont dus à la tubercu-
lose.

Le Dr Araugino vient d'introduire dans la pratique chirur-
gicale d.es sutures préparées avec le péritoine du cheval.

Le nombre des suicides aux Etats-Unis à atteint le nombre
de 6420 en 1896.

Une société de végétariens anglaise vient de proscrire non
seulement l'usage de la viande, mais même de tout mets qui né-
cessiterait la mort d'un animaL

Si cet exemple est suivi, les huitres vont prospérer, car c'est,
assez l'habitude, de les faire mourir en les mangeant.

Lassar recommande les cataplasmes de levure (yeast) dans le
traitement des furoncles.

Une diarrhée obstinée doit toujours suggérer un examen du
rectum.

Quand des douleurs osseuses ou musculaires apparaissent
surtout la nuit, les iodu:es sont indiqués.

On rapporte un cas d'hystérectomie, nécessitée par un sar-
come chez une fillette de sept mois.

L'iodure de potasse est le meilleur médicament pour empê-
cher la formation des calculs biliaires,

Des expériences récentes ont démontré que Ies rayons X ont
une action sédative sur le système nerveux central.

New-York possède 153 dispensaires gratuits, et Brooklyn 23.
Que vont inventer les médecins maintenant pour ruiner la pro-
fession î

Le chloroforme doit être préféré là l'éther, chez les vieillards
et les enfants.

Le Dr Brand, fA.meux par son traitement des fièvres typhoï-
des, par les bains froids, vient de mourir à Stetten, Allemagne,

P Pâge de 71 ans.
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Un médecin angais prétend que voyager régulièrement en

chemin de fer, est très avantageux pour les goutteux.

Un de nos confrères vient, à ce qu'il nous a dit, d'extraire
de Foreille de Flun de ses clients, une grosse mouche qui s'y était

introduite quelques jours avant. Outre la mouche, l'oreille con-

tenait un grand nombre de petits vers parfaitement vivants.
L'accident n'a pas eu de suites fdeheuses.

Le Duc dAumale a légué à lInstitut de France son cliàteau
de Chantilly, ainsi que la grande collection qu'il renferme, le
tout évalué 8,000,000 de francs.

Le Dr H. O .Hyatt <lit dans la Polyelinic de Philadelphie
qu'une jeune femme de cette ville, donna le jour à une petite
fille à l'âge de treize ans. Cette petite fille fut réglée à 11 ans, se
maria A 12, et un mois avant sa treizième année, donna le jour à
un gros garçon bien constitué. Il ajoute que la jeune femme à
grandi de quatre pouces depuis la naissance de son premier en-
fant, qu'elle à eu sept autres depuis, qu'elle jouit d'une bonne
santé, et qu'elle n'offre aucun signe de décrépitude.

Être grand)mère à 26 ans, voilà qui n'est pas banal.

Les rayons X ont permis de déterminer la cause de la roideur
des doigts qui suit la fracture qu'occasionne le base ball. Il paraît
que la pelotte en frappant le bout des doigts repousse les pha-
langes si violemment Pune contre l'autre, que l'os se fendille
longitudinalement, au lieu de se fracturer transversalement.
Le chevauchement des phalanges maintenues en place par l'ap-
pareil, détermine la roideur.

Notre confrère M. le docteur Camille Laviolette a été nom-
mé assistant surintendant médical de l'asile St-Jean-de-Dieu.

La réaction inflammatoire qui suit quelque fois la vaccina-
tion est promptement calmée par Papplication d'une solution
concentrée d'acide borique.

La ville de Chicago possède à elle seule, 19 collèges de
médecine !

Il est défendu aux femmes de plusieurs manufactures alle-
mandes de porter un corset durant les heures de travail.

Le fonds des gardes-malades Victoria, établies en commémo-
ration du jubilé de notre Gracieuse Souveraine, s'élève aujour-
d 'dui à plus de $300,000.00.

Nous regrettons bien sincèrement de nous être trompés en
annonçant que notre ami et confrère, l'honorable Docteur Marcil,
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avait été nommé président dn conseil législatif. Ses hautes qua-
lités le désignaient si bien à ce poste éminent que nous n'avons pas
hésité à croire à la rumeur publique, qui disait qu'il avait éte
choisi par l'honorable M. Marchand, Pour T résider le conseil
législatif.

Nos confrères Messieurs les Dl' Raymond et Picote, ont été
nommés médecins des prisons de MontréaL

BIBLIOGRAPHIE

Genèse et Nature de l'Hystérie, par le Dr Patl Sollier,(2 vol. in-8: $4.50 par la
malle port en plus) Félix Alcan, éditeur. Paris.

M. Sollier s'est proposé d'étudier, dans cet important ouvrage,
le mécanisme des différents accidents hystériques et la nature du
trouble primordial qui les provoque.

Son travail est divisé en deux parties. La première (tome 1)
comprend l'exposé des faits et les doctrines. L'auteur indique
d'abord la façon dont il a été amené à faire les recherches qu'il
expose, la genèse même de sa conception de l'hystérie et les plié-
nomènes qu'il fut à même de constater immédiatement dans leur
ensemble. Ensuite sous le titre : Réactions liée au réveil de la
sensibilité, il analyse ces phénomènes de ja façon la plus précise
possible. Puis allant du composé au simple, toujours par voie
d'analyse, il interp:ète à la lumière des faits précédemment dé-
montrés, les acczdents hystériques somatiqnes, les accidents mentaux,
et les stigmates. Enfin, procédant par synthèse, il groupe tous ces
faits pour s'élever à uue Conception générale de lhystérie, qu'il
expose dans un chapitre final. Toutes les théories proposées par
M. Sollier sont appuyées sur des observations et des faits clini-
ques rédigés avec le plus grand détail et au jour le jour, qui cons-
tituent la matière de la deuxième partie (tome 11) de l'ouvrage.
Ces documents par eux-mêmes, en dehors de la question de doc-
trine, offrent un grand intérêt au point de vue thérapeutique et
psychologique, lobservation clinique et l'expérimentation s'y
contrôlant réciproquement.

En vente chez Déom Frères, 292, rue St-Deniis, Montréal.
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Association Médicale Britanique

Le temps du grand évènement médical de l'année, la réunion
de l'Association Médicale Britanique, il Montréal, approche, et
ceux qui ont décidé de prendre part à cette réunion, sont priés
d'en informer sans délai le secrétaire de l'association, M. le D' J.
Anderson Springle, No. 2204, rue Ste-Catherine, afin de lui per-
Mettre d'estimer approximativement le nombre de visiteurs qu'il
atura i recevoir. On croit aujourd'hui que le nombre des membres
de l'Association qui visiteront Montréal sera d'environ 2000 dont
1250 d'Angleterre, 300 des États-Unis, 400 du Canada, et 50
d'autres pîays.

Le D' Adaii ùcrit que de nouveaux venus viennent tous les
jours grossir la liste des médecins anglais qui traverseront l'At-
lautique et qu'il entrevoit la nécessité de noliser un vapeur
spécial pour les transporter. Plusieurs membres éminents qui se
trouvent dans limpossibité de faire la traversée ont promis d'en-
voyer des travaux ou des spécimens pour la démonstration de
cas intéressants.

Des arrangements ont été pris à l'avance afin que les mem-
bres qui désirent ntébarquer à Québee, soient pourvus de cartes
qui leur permettront de voyager l prix réduits, et de profiter des
avantages offerts par la douane.

Environ 600 invitations ont été adressées î' des citoyens émi-
nents et sur ce nombre 221 les ont accepté.

Une des excirsions les plus agréables que les membres au-
ront l'avantage de faire, sera celle qui aura lieu sur la rivière
Ottawa, (un samedi probablement). Le Dr Roddick à rencontré
dernièrement les membres du comité des finances de la ville d'Ot-
tawa, qui se proposent d'offrir un lunch, aux membres de l'Asso-
ciation.

Durant son séjour à Toronto, le Dr Roddick à pu s'assurer que
la profession en masse niontre beaucoup d'enthousiasme pour la
réunion qui doit avoir lieu dans leur ville, et est disposée faire
tous ses efforts pour aider les confrères de Montréal à bien traiter
les visiteurs.

La liste des somnités médicales qui doivent se réunir pro-
viainement à Montréal a déjà été publiée et en la lisant nos con-
frères ont pu se' convaincre que ceux d'entre eux qui assiiteront
aux réunions, seront. certains d'entendre les grandes célébrités
d'Earope et des États-Unis.
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LE DROIT DE DISCUSSION

Sous ce vocable, I' Union Médic réclame le. droit de dis-
enter les actes du Bureau Médical. Qui lui nii ce droit ? Ce
n'est certes pas nous. Qu'avons-nous lit à l'Union ? Qu'elle
dénigrait sciemment la conduite du Bureau ; qu'>lle haissait
seiemment insulter ses iiembres.

Ce que nous vonlons, c'est une discussion non empreinte
d'envie et de jalousie, non inspirée par la déception, libre de
personnalité, loyale enfin 1

E]le a laissé insulter les médecins, membres du Bureau, qui
ont eu l'ambition de servir à la fois les intérêts professionnels et.
les intéréts politiques de leur pays.

Elle dit: uChaque district devrait élire ses gouverneurs.»
Qui vous dit le contraire ? Avant de crier ainsi sur les toit,
prouvez que depuis neuf ans, les candidats porteurs de la majo-
rité des procurations de chaque district n'ont pas été les élus de
leur district.

Alors, mais alors seulement, vous aurez le droit de vous
plaindre.

Nous nions le fait que certains médecins plutôt-que d'autres
ont été forcés de payer la contribution annuelle.

Tous les ans, les comptes sont adressés à tous les membres
de la profession.

A Montréal, l'agent (lu Collège fait la collection à domicile ;
dans la province, elle se fait par correspondance.

Il est faux, archi-faux, que le Bureau oblige les médecins de
faire la preuve en cas de poursuite contre les charlatans.

Tout ce que le Bureau demande, c'est un rapport signé par
un médecin licencié, afin de permettre à son agent de se procurer
certains détails dignes de fois, pour préparer sa poursuite et
conduire à bonne fin une cause dont il est seul responsable.

Jamais le médecin n'est appelé en cour, à moins qu'il en ait
exprimé le désir.

L'Union dit: «Pourquoi ces Tueker, ces Racicot, Munyon
et Cie?;

Parce que les Tueker, les Racicot sont pourvus de remèdes
brevetés, ou propriétaires de marques de commerce, contre lesquels
la législation provinciale ne peut rien, absolument rien : les
questions de marques de commerce de brevets, étant du ressort
exclusif du parlement fédérai. Et nunc intelligite !
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LI 1Uiionî dit encore : -ýPourquoi des liwu4li" comme 'Mirault
s,'assoc-iant un méecnîetz pour se mettre à l'abri ? »

Ne serait-il pas plus à propo; (le se demander : pourquoi un
de vos élèves s'associe-t-il Mlirault Y Car enfin, ce n'lest pas si
~nul pouir Mirault (lue de s'associer un méidein. Mais que dire
du mnédecin (lui essaie de porter ?Jirault sur sîes- ép-aules Y

Cette associat'm n'a (lit reste pit empêché Miranîlt de payer
l'amende très fréquemment et (le perdroeon nième temups,. ýaux
yeu-x% du public, la valeur de ses dons.

Axiiédé.e Latour, autrefois chroniqueur il l'Uitionb Médiewle,
de Paris, diqait avec beaucoup (l'esprit : i« Crier auchrta
nlismeo c-'est presqu'en faire preuve.»

Prenez-y garde, vous allez fiàire croire que vous redoutez la
concurrence dles charlatans : que vous craignez qu'ils guérissent
les malades.

Du reste, allez aux renseignements, consultez M. le Docteur
Brosseau qui vous dira-. que les amendements, adoptés en 1895
par le coimité de législation, seront présentés à la prochaine ses-
sion dlu Parlement de Québec.

Le B3ureau connait son devoir, il a pris Les devants pendant
que vous dormiez, et les gardera, malgré vos a-irsemrsé

d'olieenxarrivés à la quatorzième hieure.

Quanit à, Paul, nous le laissons s'escrimer contre les papillons
.ptofr qui Ilempêchent de dormir. Il en, est pour n ch-ar-abias
qui tient du délire-. Dieu lui fasse paix!i

AVANTAGES SPÉCIAUX A NOS ABONNÉS

Nous sommes prêts ài livrer à nos abonnés La -Presse Médi-
cale, de Paris, aul prix de trois dollars pour les deu-x journaux--,,.

On sait que La Presse Médicale est rédigée par les jeunes
professeurs de lab FA.cuLT1) f-, MÈDEciNE Dr- PARIS.

.La Prcss-8e Méldicale parait deux fois pcar semaine, c'est uin
journal à gadforrat. BElle pablie chaque semaine le bulletin
de toutes les sociétés de médecine de, Paris et de l'étraniger, ainsi
que les grandes cliniques des maitres, françis

C'est donc- pour le médecin progressiste et amateur de saine
littérature scientifique, l'offre la, plus appropriée que nous puis-
sions lui faire.
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VARIÉTÉ

Esquisse d'un amphithéatre d'anatomie.

Sur des tables en fer un fotus en morceaux ;
Un corps d'homme ou de femme aux lèvres violettes,
Aux yeux grouillants de vers ; à l'écart, des cuvettes
Où nagent dans l'alcool des coupes de cerveaux;

Des membres injectés pendus près de lambeaux
D'intestins pleins de gaz, mis sur des cordelettes;
Dans un placard grillé de grimaçants squelettes
Acccrochés par le crâne à de larges anueaux.

L'essaim peu délicat des grosses mouches vertes
Qui viennent pour voler des parcelles de chair,
Dès le matin s'agite il flots pressés dans l'air,

Quand, pour chasser l'odeur, les portes sont ouvertes;
Et le bourdonnement du hiheux tourbillon
Trouble seul le silence où dort le pavillon.

Bientôt avec le jour montent des bruits nouveaux,
Des rires éclatants, des refrains l'opérettes;
Ce sont les carabins qui sortent des guinguettes,
Et, par groupes joyeux, rentrent à leurs travaux;

.Assis autour des corps sur de hauts escabeaux
Ils causent d'examens, de danses, d'amourettes,
Risquent des calembours, fument des cigarettes,
Et font jouer scalpels, érignes et ciseaux.

L'horreur ne dit plus rien à leur insouciance;
Car, l'habitude aidant l'amour de la science
A vaincu les dégoûts de leurs sens aguerris.

Ils vivent au milieu de cette pourriture;
La mort est là. pourtant qui guette une piqfre
De mouche venimeuse ou de leurs bistouris.

(Le Double Tour.)


